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DE 

/ LA HAUTE -ITALIE, 

ET DES ALPES QUI L’ENTOURENT; 

PRECEDE d’un COUP d’oEIL SUR LE CARACTERE DES EMPEREURS , 
DES ROIS EX AUTRES PRINCES QUI ONT RÉGNE EN LOMBARDIE, 
DEPUIS BELLOVESE ET CESAR JUSQu’a NAPOLÉON PREMIER. 

( 

DÉDIÉ 

» * . ' 

A SON ALTESSE SERENISSIME 

LE PRINCE EUGENE DE BEAUHARNAIS, 

VICE-ROI D1TALIE, 

ET ARCHICHANCELIER d’ÉTAT DE l’eMPIRE FRANÇAIS. 


Par Ch. DENINA, 
Bibliothécaire de S. M. I. et R; 



A PARIS, 

Chez L. FÀNTIN , Libraire, Quai des Augustins ,N“. 70. 

xêà: , ■ ' 


4 

•fe 


Digitized by Google 


1 



1 



SON ALTESSE SÉRÉNISSIME J 
LE PRINCE 

EUGÈNE DE BEAUHARNAIS, 


- i 

o » 


Monseigneur, 

¥ 

- * . # 

L’Ouvrage que j’âi l’honneur dè 
présenter à Votre Altesse Sérénis- 
sime n’avait d’abord pour objet que 
de faire connaître l’importance du pays 
que l’Auguste Monarque , dont vous 
êtes le fils d’élection , a deux fois con- 
quis et donné à la France. 


DEDICACE. , 

1 * 

Les événemens postérieur? m’ont en- 
• gagé à y comprendre avec te Piémont 
et le Montfer.’rat , la Lombardie ci-de- 
vant auïricliierine , et tout ce qui forme 
à présent le royaume d’Italie. 

Vous les connaissez , Monseigneur, 
ces pays si renommés à tant de titres. 
Si le Tableau se trouve conforme à 
l’idée que vous en avez conçue , je me 
ferai gloire de l’avoir tracé ; et si le Dis- 
cours qui le précède vous rappelle à 
propos des traits d’histoire que vous 
ayez lus de bien bonne heure , je ne 
regretterai point d’avoir pris la liberté 
de vou6 l’adresser. Cependant , Mon-» 
seigneur „ quel autre nom que le vétre , 
après celui de Napoléon , pourrait 
jamais plus convenablement décorer 
ce volume ? Et quelle occasion, plus 
favorable de témoigner tt Votre Ar- 
t;ess^ ^ÉRïÉNtssiME mon dévoilement x 
et de manifester aii public lès senti- 
mens qu’ont dû inspirer à tous les 

.• . . - ’■ 

■ ' ' * ' ' • 

,V 

' 
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DEDICACE. ii) 

Français les rares qualités de cœur et 
d’esprit y qui vous ont mérité du plus 
grand maître ‘de l’art de la guerre et 
de l’art de gouverner les hommes ? les 
éloges les plus sublimes que jamais 
personne de votre âge et de votre rang 
ait obtenus ! 

* Que ne puis- je rapporter ici et 
les propres termes avec lesquels le 
Premier Consul , des camps de Ma- 
rengo , mandait à votre adorable Mère, 
les pas rapides que vous faisiez dans 
le chemin de la gloire , ou le discours 
si noble et si touchant avec lequel 
l’Auguste Empereur annonça au Sénat 
Conservateur la haute destinée à la- 
quelle vous étiez appelé ! Ce discours 
qui , comme tant d’autres , prouvera 
à la postérité que Napoléon Bonaparte 
était lié , comme César , pour être éga- 
lement un grand orateur dans les as- . 
sehïBIëes politiques , et un invincible 
héros k la tête des armées , perpétuera * 
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iv DÉDICACE. 

en même tems le plus cligne éloge 
qu’aucune plume puisse tracer de 
Votre Altesse Sérénissime. 

Daignez agréer, Monseigneur, ce 
faible hommage d’un vieux littérateur 
dont les travaux ont eu le bonheur de 
mériter quelques regards du plus grand 
Génie' que l’histoire de vingt siècles 
puisse nous présenter. 


Je suis avec un profond respect, 


MONSEIGNEUR, 

f 

de votre Altesse Sérénissime , 

Le très-humble, très-obéissant* 
et dévoué serviteur, 

t > ( 

Charles DENINA, 

Bibliothécaire de S. M. l’Empereur et Roi- 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE , 

A S. A. SÉRÉNISSIME. 

• : • / 

' COUP D’ŒIL COMPARATIF 

.. . v ::: » • ’ ' ■ . * 

fUR LE CARACTÈRE DES EMPEREURS ET DES ROIS , ET AUTRES 
GRANDS PRINCES QUI ONT RÉGNÉ EN LA HAUTE - ITALIE , 
DEPUIS BELLOVÈSE ET CÉSAR JUSQu’a NAPOLÉON PREMIER. 

L’histoire de V Italie occidentale , comme 
celle des Gaules , date , Monseigneur , du 
même tems que l’histoire véritable de Rome et 
de l’Italie méridionale commence à sortir du 
chaos des traditions fabuleuses. Bellovèse est 
le premier et le plus ancien de tous ceux qui 
se présentent à notre esprit lorsqu’on cher- 
che dans les siècles passés les grands hom-> 
mes , les conquérans dignes, sous quelque 
rapport , d’être comparés au très - grand et 
immortel héros qui règne actuellement sûr 
tout le pays que les Gaulois ont anciénne- 
ment occupé, et auquel ils ont donné le 
nom. Il faut ensuite franchir l’espace de cinq 
à six cents ans pour trouver , après Bello- 



Vj DISCOURS 

vèse , un autre .chef de peuple conquérant 
que l’on puisse placer au même rang. Car 
Brennus, trop fameux dans Thistoirede l’I- 
talie , n’appartient nullement à l'Italie occi- 
dentale. Si l'histoire en parle comme d'un, 
guerrier Celte ou Gaulois y c’est que l’on con- 
fondait souvent les Germains avec les Celtes ; 
et que peut-être on le supposait descendant 
deeeSigovèse qui allaehereher anétatdaosia 
Germanie , en même terris que Bellovèse en 
formait un audelà des Alpes. D’ailleurs, ce que 
Brennus fit en Italie est touft à fait l’ opposite 
de ce qu'avait, fait Befrovêse. Eu y entrant 
par le Tyrol , ou par la Carinthie ,• il fon- 
dit d’abord sur la Toscane , assiégea Clusium, 
puis marcha sur Rome , et traita les Romains 
de la manière ét avec le ton le plus fier et 
le plus barbare r et les rançonna contre les 
conditions convenues. Après cela ii s’én 
alla et ne laissa derrière lui que des villes- 
ruinées et désertes, au heu qu'e Bellovèse 
en avait béti et peuplé. Brenftus traîna 
avec lui , dans son pays , des esclaves 
Italiens , au lieu que Bellovèse avait con- 
duit de ses compatriotes libres eri Italie, 
'Dans des teins postérieurs , bien d’autres 
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PRÉLIMINAIRE. rij 

chefs de troupes, tant indigènes qu étrangè- 
res, ont gagné des batailles èt soumis des 
peuples , ont acquis du pouvoir , ont régné sur 
lesrivesduPô y dela Doire , du TéSin.'Etqüî 
ne sait pas qu'Ârmrbal a excité de grands 
mouvemens dans l’Italie occidenttalè , avant 

i / 

que de pénétrer dans l'orientale et méridio- 
nale/ Cependant il n’a pas plus régné à Turin, 

„ à Milan, qu’à Tarertte on à Rome ; ; et par 
ses exploits il offre plus de points de rappro- 
chement avec Rrennus qii’avec Rellovèse. 
Depuis lors, plusieurs généraux, eu magis- 
trats Romains, proconsuls ou propréteurs, 
ont exercé dans la f Ganle^cisalpine un pou- 
voir absolu. Quelques UflS'detttr’ëUx, comme 
Marius et Catuhxs , l’ont sauné© du ravage , 
de l’oppression, dont les barbares la mena- 
çaient; mais aucun n'a été par aucun titre 
maître souverain du pays dont notfë parlons, 
jusqu’à Juks-César, qui , par la conquête de 
tourte la Gaule transalpine , àSeUra‘4 Rome 
la domination de 14 Ga-ufe - OiSafpine. Au- 
guste,- par l’établissement d’une colonie (i) 
au pied des' Alpes , qui sous lui ont été sou- 

■•'."■n. | v. j. ; î'.: •. ù 5"J • - 

(1) Coloma Augcsxa Taurinobusî. 
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mises à l'Empire , lui assura encore mieux 
la possession de la Haute-Italie. Le nom de 
ces deux illustres Romains a déjà mille fois 
donné ‘lieu à des comparaisons aussi justes 
qu’honorables, toujours à L’avantage du mo- 
narque incomparable dont vous ôtes , Mon- 
seigneur , dans ces superbes contrées , le di- 
gne représentant. 

Trajan , qui a fait beaucoup pour l'Empire , 
Romain, en Oriept, n’a rien fait qui regarde le 
nordouest de X Italie. Il se présente néan- 
moins avec assez de titres pour être placé à 
côté de tout illustre guerrier et de tout grand 
monarque. Son successeur Adrien , par son 
goût , son amour du savoir et des arts , et par 
son infatigable activité, aurait bien quelque 
droit d’étre compris dans la môme classe , 
si une jalousie insensée n’eût rendu, sa mé-. 
moire presque odieuse, - 

Avec plus de raison l’on vénère la mé- 
moire de Marc-Antonin et de Marc - Aurèle 
son successeur ; mais celui-ci sera plus sou- 
vent rappelé, lorsque Napoléon aura trouvé 
le teins de coucher par écrit ses hautes pen- , 
sées, dont la moindre partie suffira abondam- 
ment pour en faire un juste parallèle avec 
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PRÉLIMINAIRE. . i* 

celles que l’Empereur philosophe nous a 
transmîmes. 

Quelques expéditions de Constantin foiit 
nécessairement partie de l’Histoire de la 
Haute-Italie , et nous autorisent aie compter 
parmi les vaillans guerriers , et les puissans 
monarques. Mais au reste , ses exploits , ses 
succès n'ont qu’un rapport éloigné avec le 
sujet qui nous occupe. 

Le grand Théodose, en faisant abstraction 
de ses guerres et de ses victoires , offrira l’é- 
tonnant contraste d’un Empereur Româin 
excommunié , chassé de l’église par l’arche- 
vêque de Milan , et de l’Empereur Français 
couronné et sacré par les successeurs de 
St-Pierre et de St- Ambroise. 

Le monarque législateur qui , par la valeur 
de deux célèbres fcapitaines , tira l’Italie des 
mains desGoths , nous présente bien quelque 
rapport avec ce que le sauveur de la France ‘ 
a fait dans le même pays ; et le Code de 
l’Empereur Greco- Romain en a avec celui 
que le Monarque des Français fait actuelle- 
ment rédiger. Mais qui pourrait jamais 
placer Justinien à côté de Napoléon ? Non 
plus, Monseigneur , que l’Impératrice Théo- 
dore à c6té de l’auguste Josephune? 

Z'- 

c . < 
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X • DISCOURS 

On ne s’arrêtera pas , je pense , aux rois 
Goths ni aux Lombards; malgré quelques 
rapports qu’on pourrait trouver entre le ca- 
ractère deThéodoric et celui du héros -dont 
je parle. Charlemagne , de l’aveu de tous 
les sïvans en histoire et en politique , offre 
le plus de points de rapprochement , si ou 
lui compare le très-grand Napoléon. La diffé- 
rence est» malgré cela, assez grande, en ce 
que notre incomparablesouverain ne trouva 
pas le chemin largement frayé aux conquê? 
tes et au trône , par son père ou son aïeul 
commel’avaient trouvé le filsde Pépin lefiref, 
et le petit-fils de Charles Martel. D’ailleurs, 
Napoléon Bonaparte , qui a remporté pins de 
victoires que Charlemagne , contre des en- 
nemis plus guerriers que n’étaient les Saxons 
et les Sarrasins, n’a jamais été vaincu comme 
celui-ci le fut à la tête des Français à Ron- 
cevaux. Après cela l’on ne reprochera, pas 
à Napoléon , -souverain chef de la nation, 
soit comme Consul. , soit comme Empereur , 
les fautes politiques ou domestiques que l’on 
reproche, au premier restaurateur de l’em- 
pire d’Qccident. Et le Code de Napoléon I 
sera-t-il moins cité , moins révéré dans les 
siècles à venir , que les Capitulaires de . Char- 
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PRÉLIMINAIRE. i) 

lemagne l’ont été dans les siècles passés ? 
Au reste , nous sommes déjà bien assurés 
que celui qui remplacera Napoléon sur ’le 
trône d'Italie , ne ressemblera à aucun 
des princes Carlovingiens qui laissèrent le 
royaume d’Italie à la merci de qui voudrait 
s’en emparer. 

Un prince , de la race de. ces mêmes 
Saxons q«e le grand Charles eut tant de 
peine à subjuguer , et qu’il ne subjugua 
pas totalement , se présente à la tête de 
la seconde dynastie des rois d’Italie , non 
Italiens. Mais Othon , quoique digne à quel- 
ques égards d’étre compté parmi les grands 
princes qui ont régné , présens ou a b- 
sens, dans l’ancienne Gaule cisalpine , était 
plus redevable de ses succès à son père Henri , 
qu’à sa bravoure militaire ou à sa politique. 

En parcourant et l’histoire d’Italie et celle 
d’Allemagne , des xi et xn*. siècles , nous ne 
rencontrons aucun des Empereurs de 1a dy* 
nastie Franconienne , qui , par quelque trait 
de ressemblance , puisse ramener notre pen- 
sée à l’Empereur Napoléon. Disons plus, 
quel contraste plus frappant que la scène si 
peu édifiante de pape Grégoire Yü dans Ca- 


V, 
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xij DISCOURS 

nossa avec la comtesse de Toscane , et l’em- 
pereur Henri IV dans la neige et dans la 
boue , au pied de cette fameuse bicoque, et 
la présence du S. Père Pie VII, logé dans 
un magnifique palais , au milieu de Paris , 
avee une cour aussi respectable que nom- 
breuse , tout près des superbes salles où 
l’Empereur Napoléon reçoit les hommages 
de la moitié de l'Europe , et l’offre solemnelle 
de la couronne d’Italie ? 

Deux empereurs de la dynastie Souabienne 
ont bien quelques titres pour être inscrits 
dans le rôle des grands monarques , sur-tout 
de ceux qui ont joint le diadème impérial à 
la couronne royale de Lombardie. Leur bra- 
voure martiale , leur amour pour les lettres 
forment le côté par où ils peuv ent être rap- 
prochés de cette classe. Sans cela s que pour- 
raient jamais offrir de plus opposé et de plus 
contrastant , les annales du monde entier , 
que ce que présentent l’histoire de Frédé- 
ric I et de Frédéric II , et celle de Napoléon ? 
Combien de fois , au moment où j’écris , les 
Italiens et les Allemands auront déjà opposé , 
aux désastres de Milan , le rétablissement 
du royaume dont cette ville est la capitale { 
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PRÉLIMINAIRE. xuj 

Les deux fils de Frédéric II , Conrad , élevé 
au trône impérial d’Allemagne, et Minfroy 
à celui de Naples, et même Charles d’Anjou, 
appelé en Italie pour exterminer la race 
des empereurs Souabes , sont très-étran- 
gers à l’objet de ce discours. 

Rodolphe, tige illustre de la plus illustre 
des maisons souveraines de l’Europe, n’a 
rien fait pour l’Italie, et ne jugea pas même 
à propos d'y aller prendre ni la couronne 
royale en Lombardie , ni celle impériale à 
Rome. Sa race qui a fourni assez de ma- 
tière à l’histoire de l’Allemagne méridionale 
et de la Suisse , à peine se montre , pen- 
dant près de deux siècles , dans celle d’Italie. 
Maisda branche de Luxembourg qui , dans 
l'intervalle de quatre-vingts ans , occupa le 
trône impérial, nous présente Henri VII qui, 
à toutes les qualités louables de ses pré- 
décesseurs , réunit la modération et la piété 
religieuse que plusieurs d’entr’eux n’eurent 
point. Il paraissait destiné à ramener la 
paix , et rétablir le trône de Charlemagne 
en Italie; mais à peine avait-il pu s’y mon- 
trer , venant de Rome en Lombardie , 
qu’une mort imprévue l’enleva. 


i 
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xir DISCOURS 

Louis de Bavière qui disputa à Frédéric 
d’Autriche , puis à Charles de Luxembourg, 
Ja couronne impériale d’Allemagne , a fait 
beaucoup parler de lui en Italie ; mais il ne 
joua qu’un rôle subalterne h Rome et en 
Toscane, où le fameux Castruccio Castra- 
cani fut son guide et son meneur. I e roi de 
Bohême, fils et père d'empereurs, sans l’a- 
voir été lui-méme , donna en Italie , comme il 
en donna depuis en France et eu Flandre , de 
grandes preuves de bravoure mi i aire; mais 
il n’en donna aucune de talens politiques. 
Tout au contraire , son K 1s unique, élu em- 
pereur sous le nom dt* Charles IV, digne d ho- 
norable mémoire , pour avoir donné une 
constitution à l'Empire germanique * l’est 
encore particulièrement par l’administration 
intérieure de .son royaume de Bohême et 
du marquisat de Brandebourg ; mais l’o- 
pinion qu'il inspira de son caractère à 
ses partisans mêmes, dans, son expédition 
d’Italie , ne le rapproche pas de son aïeul 
Henri VII, En Lombardie , les seigneurs de 

Milan l’ont éconduit comme un aventurier 

* 

qu’ils ne craignaient pas ; et en Toscane les 
Florentias en reconnurent, et en procla- 
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mèrent en termes exprès la nullité absolue ( 1 ). 

Son fils Wenceslas „ loin de régner en Ita- 
lie, comme avaient fait ou tâché de faire ses 
devanciers , mit ses successeurs hors d’élat 
d’y exercer réellement l’autorité que la cou- 
ronne impériale leur donnait. Il vendit à Jean 
Galéas Visconti le titre et la dignité de duc 
de Milan , l'émancipa de cette manière de 
la subordination à l’Empire , et rendit les 
seigneurs de Milan souverains, en quelque 
sens , légitimes et maîtres absolus , de sim- 
ples administrateurs ou gouverneurs qu'ils 
étaient d’un grand fief. Aussi l’empereur Si- 
g smond , frère et successeur de Wenceslas , 
prit si peu de part aux affaires de l’ancien 
royaurçie des Lombards , qu’à peine on ren- , 
contre son nom dans les annales d’Italie , tan- 
dis qu’il se présente à chaque page dai\s celles 
de ;’égliseRomaineetde‘’Empire germanique. 
Albert d’Autriche , son gendre, second de ce 
nom parmi les empereurs , n’y parait pas da- 
vantage ; etFrédéricIII n’y figura guères plus 


(0 Et Florentini dixcrunt eum ( Carolum IP ) illus- 

Mémoires du temps, publiés par 

J/l. l’abbé Mehus. 

B * 

* 
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dans son long règne , que son père en deux 
ans. De leur tems , et m^me du tems de leurs 
prédécesseurs sur le trône impérial , c’étaient 
les seigneurs de Milan qui régnaient, comme 
on vient de le dire, dans la Haute-Italie, ou 
l’ancienne Gaule cisalpine. Mais lequel de 
ces fameux maîtres de la Lombardie, des xiv. 
et xv. siècles , indépendamment de la dif- 
férence du rang, peut être comparé aux an- 
ciens empereurs, ou à l’empereur et roi actuel 
Napoléon ? La sagesse de l'archevêque Othon, 
qui porta dans sa famille , non pas la couronne 
de fer, mais la puissance des roi- qui i’a\ aient 
ceinte; la valeur martiale de Mathieu, son 
neveu; l’adresse heureuse de Jean Galéas, 
premier duc; la politique de Philippe- Ma- 
rie, le dernier des Visconti; ensuite les ta- 
lens militaires du premier Sforce, suffiraient 
à peine pour former une esquisse bien impar- 
faite de Napoléon Bonaparte. Tous les autres, 
tant Visconti que Sforce, nont été que des 
tyrans féroces ou des imbécilles, sans en excep- 
ter Ludovic surnommé le More , malgré ce 
que lui doivent les lettres et’les arts, et l’in- 
fluence qu’il eut quelquefois dans les affaires 
générales de l’Europe. 
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PRÉLIMINAIRE. xvij 

L’heureux Maximilien I , auteur de la gran- 
deur immense de la maison d’Autriche, qui 
par son propre intérêt , par raison d’é- 
tat, protégea les Sforce contre les préten- 
tions de la maison de France, prit beaucoup 
plus de part aux affaires d’Italie qu’aucun 
de ses ancêtres , depuis Rodolphe jusqu’à 
lui Mais sa politique inconstante , son inap- 
titude totale au métier de la guerre , ne lui 
permirent pas même de porter ses pas hors 
du pays Vénitien. Il ne se soucia pas plus 
que Rodolphe de la couronne Lombarde, 

ou de celle Romaine. 

’* \ _ ] * 

Deux rois de France contemporains , quoi- 
qua diverses époques de Maximilien I, 
ont été plus que lui sur lê point de rétablir 
l'ancien royaume d’Italie , tel que Charle- 
magne l’avait fondé ou formé. La sagesse , 
la bonté de caractère de Louis XII , la bra- 
voure , la générosité de François I pouvaient 
le faire espérer ; et par les droits qu’ils avaient 
l’un et l’autre sur le royaume de Naples , 
ils auraient encore pu créer une monar- 
chie plus grande , plus respectable que n’a- 
vait été le royaume d’Italie sous les Lombards 
et sous les empereurs Allemands ; mais les 
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fautes , tant militaires que poétiques tle ce» 
deux rois , et l’heureuse destinée de la mai- 
son d'Autriche , leur enlevèrent le superbe 
hértageauquel étaient appelés les descendans 
ou les représentans de Valentine Visconti , et 
du duc d Orléans son unique héritier. 

Charles-Quint s’empara de cette belle et ri- 
che portion de l'Italie, après qu'une ligue de 
potentats italiens en eut chassé le malheu- 
reux Lautrec, et le brave', mais turbulent 
Triulce. Vous ne doutez pas , Monseigneur , 
que ce très -fameux monarque autrichien 
ne soit le seul, après Charlemagne, qui nous 
vienne dans l’esprit, lorsqu’on s’avise de 
chercher dans les dix siècles passés un grand 
prince auquel on puisse , sous quelque rap- 
port, comparer l'empereur des Français qui 
vient d’étre appelé au trône d’Italie. Cepen- 
dant la ressemblance n’existe qu’en ce que 
Charles Quint a été dans son tems , comme 
Napoléon l’est aujourd’hui , le plus grand, 
le plus puissant , et le plus respecté des mo- 
narques de l’univers. 

Au reste, les exploits , les actions, les 
succès de l’un et de l’autre ne présentent que 
des aspects divers , en faisant même abstrac- 



^ . 
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tîon de ce que Charles a fait ou souffert eu 
Afrique , en Provence , en Flandre et en 
France , et ne considérant que ce qui a un „ 
rapport direci à 1 état de la Haute-Ita.ie. I es 
batailles que Charles ou ses généraux li rè- 
rentoureç' rent en Italie , peuvent-elles être 
comparées à celles de Montenotte , de Mide- 
simo , de Lodi , d* Arcole , de Ri . oli et sur-tout 
àcellede Marengo? Les suites qu’eurent ces 
batailles , ont-elles quelque ressemb'ance avec 
celles de Charles-Quint? Et ce qui est arrivé à 
œt empereur, sur les frontières à peu près de 
l’Italie, q£qui amena la paix de Passau , n’est- 
ce pas tout le contraire de ce qu’a fait Bona- 
parte daps la Haute-Autriche, et de ce qu’il a 
négocié et conclu à Léoben, à Campo-For- 
mio et à Alexandrie? Mais ce qui regarde 
encore jplus directement le royaume d’Italie , 
Monseigneur , c’est que l’empereur Charles- 
Quint , devenu par le fait maître du Mila- 
rais, réduisit un état indépendant à la con- 
dition de province d’un royaume étranger 
et lointain , en le donnant à son fi's, hé- 
ritier présomptif du royaume d’Espagne ; et 
que l’empereur Napoléon , d’une province 
dépendante d’une puissance et d’une nation 
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étrangère, vient de créer un très-puissant 

royaume. 

Dans les deux siècles et demi qui se sont 
écoulés, depuis que Charles -Quint investit 
Philippe II du duché de Milan , jusqu’à 
l’avénement et au couronnement de Napo- 
léon en qualité de roi d’Italie , trois maisons 
souveraines , vassales , sous différent titres, de 
l’empire germanique et de l’église romaine , 
.ont possédé des portions considérables de 
l’ancien royaume des Lombards, et de ce 
qu’ont possédé les ducs de Milan de la 
maison Visconti. J’entends , Monseigneur , 

• , â ♦ 

les ducs de Modène et de Ferrare , les 
Gonzagues de Mantoue , les Fgrnèse , , 
de Parme et de Plaisance. Quoique de ces 
illustres maisons on ait vu sortir des princes 
.estimables, soit par des talens militaires, 
soit par l’amour des arts et la faveur qu’ils 
ont accordée aux artistes et aux gens de let- 
tres, il faut avouer qu’aucun d’eux n'a eu de 
l’influence dans les grandes affaires, si ce n’est 
Alexandre Farnèse , et encore de fort loin , 

i o 

et indirectement , lorsque à la tête dé l’ar- 
mée espagnole , faisant la guerre aux Fran- 
çais, il les empêchait de porter les armes au 
delà des Alpes. 
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On ne peut ici s’empêcher de Jeter un 
coup Id’cei sur une maison souveraine des 
plus illustres de l’Europe , qui eut part à tous 
les changemens qui sont arrivés , ou qu’on a 
tenté de faire en Italie , dans les trois ou 
quatre derniers siècles. Plusieurs princes de 
.cette maison se sont distingués par les qua- , 
lités qui forment les héros et les bo;is rois J 
quelques ùns même ont été sur % point de 
régner sur la Lombardie , et de rèmplacer 
d'abord les Visconti, comme Amédée VIII et 
Louis son fils l'ont espéré puis les rois d Es- 
pagne de la dynastie autrichienne. Emmanuel 
Philibert , rentré dans la possession des états 
dont Charles III son père avait été dépouillé , 
ne fit pas changer l'état des choses où cet 
empereur les avait laissées ; mais par une 
sage conduite il fit jouir la Haute - Italie 
d'unè paix plus profonde et de plus longue* 
durée, qu’on n’eri eût joui depuis long-tems. 

Il avait reconquis son pays dans .la Flandre , 
par la bataille qu'il gagna contre le connéta- 
ble de Montmorency, à la tète de l’armée es- 
pagnole ; et il mit tant d’ordre dans l’adini- 
Jtistiation, qu’il laissa son successeur en état 
ue se mesurer a.vec lés plus puissans roi«. 
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de son siècle. Effectivement, Charles Em- 
manuel I joua en Europe un rùle plus 
brillant que François I , et fut quelque 
tertj* concurrent et rival de Henri IV. 
Généreux , magnifique , brave autant que 
Fun et lautre de ces deux rois, il aspira , 
i comme le premier, au trône impérial , et 
osa disputer au second la couronne de 
France. Attaché trop étroitement, par les liens 
du sang, à Philippe II, roi d’Espagne, il 
n’entreprit rien ni sur l’état de Milan, ni 
sur le royaume de Naples ; mais en échan- 
ge il porta ses vues sur le royaume de 
Chypre, sur lequel il ayait des droits , et sur 
la Macédoine , dont ’e peuple gémissant sou9 
le joug des Turcs, lui offroit le sceptre. Ne 
pouvant agrandir ses états en Italie , par 
^acquisition du Milanais , il tâcha de les 
étendre du côté de la France, en s’emparant 
de la Provence. L’histoire de ce prince , dont 
les vertus n’ont été mêlées d’autres vices que 
d’une ambition démesurée qui l'entraîna quel* 
r quefois dans des intrigues et à ries perfidies , 
est la pLs instructive que puisse offrir celle 
d 'aucun fameux monarque des siée es pas- 
s és. Il finit sa longue , brillante , et bruyante 
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carrière assez |ristement, comme Charles- 
Quint , et par des accidens bien divers de 
ceux qui abrogèrent les jours de François I. 

L’histoire du règne fort court de Victor- 
Amédéel, et de la longue et orageuse régence - 
de Christine , sœur de Louis XIII , nous pré- 
sente une foule de portraits intéressans , de. 
généraux , de ministres italiens , français, an-- , 
gîaisetallemands , sans compter les favoris et: - 
les maîtresses. L’Italie septentrionale et occi- 
dentale fut alors pour la troisièmwjuatrième 
et cinquième fois un grand théâWde guerre 
entre les Français et les Espagnols , puis 
entre les armées de la maison de Bourbon et 
celles de l’Autriche ; mais on ne peut dire : - 
qu’aucun d'eux ait régné en Italie; et lès; " 
derniers rois d’Espagne de ladjnasti e autri- : 
chienne, Philippe IV et Charles II , en tinrent, 
le sceptre d’une main faible et trembl.ante. 

V içtor-Amédée II, duc de Savoi *, y eut plus de 
pouvoir que ces deux monarques espagnols ; v 
du moins c’est lui qui empêcha Louis XIV’ - 
de se rendre inaîtrfc de la Lombar Jié. La . 
conduite, les actions de ce prince, font une 
grande partie de 1 histoire del’Europe , de son 
tems. Mais .on ne saurait dissimuler que c’est 
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à un d* ses parensique Vie-fer Arnédée fut re- 
devable du pou voirqu’il acquit en reculant au 
delà de la Sesia et au confluent du Tanaro les 
limites de son ancien état. C’est le vainqueur 
dé Zante, de Hochstedt, et de Turin qui se 
présente à notre mémoire lorsqu’on parle des 
journées deMontenotte , du Pont-de-Lodi et de 
Marengo. Combien de fois Napoléon Bona- 
parte , en qualité de guerrier triomphant , 
a-t-il fait rappeler ce très-illustre prince de 
Savoie , et combien de fois le nom seul du 
prince EujPhe de Savoie ne dirigera-t-il pas 
les pensées et les discours des Italiens au 
prince Eugène de Beauharnais? 

Par l'heureux succès des campagnes du 
prince Eugène de Savoie , la postérité alle- 
mande de l’empereur Maximilien I régna , du- 
rait tout un siècle et demi , en Lombardie. La 
bonté naturelle de Charles VI , la sagesse ac- 
quise de Marie-Thérèse sa fille , n’oni pas fait 
regrettera leurs sujets italiens le changement 
de maîtres. Cependant Charles VI, et son 
auguste fille , n’offrent d’autres titres que leur 
puissance pour être placés , dans le temple 
de la Mémoire,' à côté des princes et des 
héros qui ont fondé, créé ou rétabli des 
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royaumes. D’ailleurs L’Italie adù reconnaître 
que la tranquilh'té, et l’état en général heureux 
dont elle a joui dans le dernier siècle , étaient 
dus principalement à la valeur et à la sagesse 
du roi de Sardaigne, Charles Emmanuel III. 
La première guerre à laquelle il prit part , 
comme allié de Louis XV , devait changer 
totalemeni L’état de Lombardie en l’unissant 
au Piémont ; mais la destinée de la France 
qui à cette époque acquit la Lorraine , ne laissa 
détacher qu’une portion assez modique de 
la Lombardie autrichienne. Un autre dé- 
membrement de 'ce beau pays fut le fruit 
d’une alliance tout à fait contraire aux anciens 
systèmes , mais que les circonstances persua* 
daient ou nécessitaient. Ce fut toujours un 
agrandissement du Piémont qui en rendit le 
souverain, dans l’opinion publique, presque 
arbitre du sort de l’Italie. Il a peut-être dé- 
pendu de Charles Emmanuel de s’en rendre 
réellemeutle maître, durantla fameuse guerre 
deseptansen Allemagne. Mais sa modération 
lYmpêcha de s’allier aux ennemis de Marie- 
Thérèse et de Louis XV, et ht jouir l’Italie 
d’une paix constante et tranquille, qu’elle 
n’avait jamais connue. 
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C’est de ce prince que le grand Frédéric 
a dit que, sans un tel confrère , il aurait été 
honteux de se trouver dans la classe d s 
rois', et c’est sous lui que le caractère des Pié- 
•iilôntais s’est fait connaitre avantageusement ; 
car c’est durant son règne que sont nés les 
premiers hommes de lettres qui ont mérité la 
considération et l'estime des nations ! es plus 
civilisées et les plus éclairées, et que Turin 
a* pu se. mettre au rang des villes les plus 
savantes de l’Italie. C’est aussi par l’éclat de 
son règne , que les premières années du rè- 
gne suivant ont encore brillé. 

* Peux princes, de puissance et de caractère 
difféfens, ont régné vers la lin du siècle dans la 
Haute-Italie , le roi Victor Amédée III , à 
;/ 9Turin , et l’empereur Joseph II , à Mihn. 

' Vous avez, Monseigneur, dans votre plus 
'tendre jeunesse, entendu parler du premier J 
'■'et , certainement, beaucoup plus du second* 
De tous les souverains qui ont régné en 
Italie, Joseph II est celui qui monta au 
trône avec le plus de talens , et le plus de 
moyens d’y opérer de grandes choses. Mal- 
heureusement pour lui et pour ses su- 
jets, il a voulu faire trop, ou exécuter trop 
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tôt ce qu'il avait projeté. Le résultat de ses 
-entreprises a prouvé qu’il n’était pas destiné 
à changer la face du beau pays que l’Apennin 
partage, et que la mer et les Alpes entourent. 

Tandis que le monarque autrichien médi- 
tait d’importantes réformes dans une grande 
partie de l’Europe , la Providence divine 
donnait à la France, à l’Europe, au monde en- 
tier , un Génie incomparablement supérieur 
quidevait concevoir, étendre, exécuter ce 
que d'autres n’avaient qu’à peine imaginé. 
C’est ici que Charlemagne est encore rap- 
pelé à notre souvenir. Il est impossible de 
considérer les traits par lesquels d'habiles 
historiens ont peint cet empereur éternelle- 
ment mémorable, l’appelant : « vaste dans ses 
» desseins , simple dans l’exécution , possé- 
» dant au plus haut degré l’art de faire les 
» plus grandes choses avec facilité, et les plus 
» difficiles ayec promptitude ; parcourant 
« sans cesse son vaste empire, animant 
>i tout par sa présence; » il est i.npossible, 
dis-je , de lire ces paroles , sans que Napoléon 

(1) Il bel paese , , . ■*' 

Qu Apennin parte e ’l mur circonda , é-V Alpe. 
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Bonaparte ne se présente à notre esprit ; et 
l’on ne peut s’empêcher d’observer que mille 
ans bien complets se sont écoulés avant que le 
maître suprême de l’univers eût donné à 
l’Europe un autre Charlemagne , et dix-huit 
cents ans avant qu’on vit un puissant mo- 
narque réunir en lui seul la valeur de César 
et le bonheur d’Auguste. 

Dans le long cours de dix-huit , de vingt- 
quatre s ècles , dont l’histoire est connue , 
Milan, Bologne, Ferrare, Modène même 
et Ravenne , ont vu de beaux jours , des 
jours heureux et brillans. Mais quelle épo- 
que pourrait-on citer où ces pays, réunis à 
présent sous un seul diadème,, et formant 
le royaume confié à votre administration , 
Monseigneur , aient joui d’un état aussi 
prospère et aussi florissant qu’on a lieu de 
l’espérer dans ce moment? 
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DE 

LA HAUTE - ITALIE, 

ET DES ALPES QUI L’ENTOUKEKK 



• SECTION I. 

u : 

' JS.V r 

DC PIEMONT PROPREMENT DIT, QUI FORME A PRE- 
SENT LE DÉPARTEMENT Dü PÔ , DE LA VINGT- 
SEPTIEME DIVISION MILITAIRE DE L’EMPIRE 
FRANÇAIS. '■ * ’ ' * 

§. I. # 

Turin , et ses environs. 

L e premier pays qu’on trouve à la descente des 
Alpes , en venant de la Gaule , et directement du 
pays Allobroge , Dauphine et Savoie , eut le nom ’ 
de Piémont , parce qu il est au pied des mon- 
tagnes. Ce nom a été subsitué à celui de Gallia 
subalpina que les Romains avaient donné à ce 
coin de l’Italie qui tient immédiatement à la face 


Digitized by Google 


* > . tableau historique 

orientale et méridionale des Alpes. Avant que les 
noms Subalpin et Piémont fussent introduits , 
ce pays s’appelait du nom des peuples Taurini, . 
dont le chef-lieu était la ville actuelle de Turin , 
capitale du Piémont et de tous les états que la 
maison de Savoie possédait eu Italie à l’époque 
de la révolution. L’histoire de sa première fon- 
dation est fabuleuse comme celle de presque 
toutes les villes très-anciennes ; mais il est très- 
certain qu’elle existait du tems des guerres car- 
thaginoises , et qu’elle n’eut son nom ni de 
Taurus, taureau, ni d’un prétendu prince Taurus 
qu’on dit en avoir été le fondateur. Le nom de 
Turin lui vient sûrement des peuples Taurini 
ou Turinois , comme celui de Paris vient du nom 
des peuples Parisii , Parisiens ; et le nom de 
Taurini signifie peuples qui habitent des lieux 
montueux; car taur , en langue celtique , signifie 
mont. C’étaient cependant les Insubriens , les 
Etrusques, et les peuples de la Basse-Italie du * 
côté de l’Adriatique , qui avaient donné le nom 
ces peuples , lesquels , à l’égard des Insubriens , 
étaient des montagnards , tels qu’on peut appeler 
les Piémontais entre Rivoli et Suze, aveG tous les 
babitans des vallées comprises dans le royaume 
de Cottius, souverain des Alpes qui eurent de 
lui le nom de Cottiennes. - 
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Dans les deux siècles qui s’écoulèrent entre la 
secoude guerre punique et la bataille d’Aclium 
qui décida du sort de l’empire romain , celte ville 
ne s’appelait que par le nom générique d 'urbs ou 
oppidum , joint à celui du peuple qui l’habitait. 
Sous Auguste elle devint colonie romaine , et 
fut appelée Au gus ta Taurinorum , sous-enten- 
daut colonia; nomqu’elle conserva pendant plu- 
sieurs siècles; puisqu’on la trouve encore ainsi 
nommée dans les itinéraires rédigés sous les 
empereurs Constantin , Julien et Théodose. Sous 
les Lombards elle fut le siège de leurs princi- 
paux ducs, et sous les rois Carlovingiens elle le 
lut des gôuverneurs appelés comtes. Unie ensuite 
au marquisat de Suze, elle passa sous la domina- 
tion des comtes et ducs de Savoie, successeurs 
des derniers marquis. 

Sa topographie peut être divisée en quatre 
parties ; septentrionale , orientale, méridionale 
et occidentale. La septentrionale est la plus an- 
cienne; c’est dans celle-ci que sont l’église cathé- 
drale oumétropolitaine, l’hôtel delà municipalité 
et les anciennes habitations des évêques et des 
comtes , ducs et princes souverains du pays. 
L église cathédrale, dont la première fondation ' 
se rapporte au quatrième siècle , a été rebâtie par 

un cardinal de là Rouvère, d’une ancienne famille 
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turinoiser ; à laün du quinzièniesiècle. Cette église 
est beaucoup plus riche en beaumarbrequ’elle ne 
paraît au premier abord, et d’une bonne et sage 

architecture. 'O»* chapelle du Saint Suaire en 

• « • " 

marbre noir , qui forme une espèce de dôme à 
la première , et présente un aspect magnifique, 
n’est remarquable que par la hardiesse et la sin- 
gularité du goût de l’architecte, le père Guarino ' 
Guarini. C’était la grande chapelle de la cour, 
qui cependant, pour l’ordinaire , allait entendre 
la messe dans une petite •chapelle située tout à 
côté. L’ancien palais épiscopal, dont il reste quel- 
ques débris, était au nord-ouest de l’église queles 
premiers ducs de Savoie achetèrent pour en faire 
leur habitation. Le palais qu’ils y bâtirent a été 
partie brûlé , partie démoli , et changé en écu- 
rie et en logemens un peu mesquins pour des 
domestiques et autres employés de la cour. Au 
sud-cside ladite église estlenouveau palais royal, 
bâti parle duc Charles-Emmanuel II, deux siècles 
après l’ancien. Ce nouveau palais est grand et 
magnifique, pluscependant parles décorations in- • 
térieures, toutes exécutées par d’habiles peintres, 
que par l’extérieur , auquel manquent la façade et 
le marbre. Il avait été uni par deux galeries à un 
autre édifice du treizième siècle, qu’on appelle le 
château , ou le palais de Madame , parce qu’une ■ 
4 ‘É r ' 1 * 
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duchesse régente, qu’on appelait Madame Royale, 
l’avait habité. C’est le plus ancien édifice qui sub- 
siste dans cette ville; et c’était par le vestibule de 
oe château , servant de porte , qu’on entrait , du. 
côté du levant , dans ^ancienne enceinte de 
Turin. Mais la superbe façade vers l’ouest , et le 
bel escalier qu’elle décore , ont été bâtis au com- 
mencement du dernier siècle, sur le dessin de 
Philippe Juvara , architecte sicilien que le roi 
Victor- Amédée attira à. son service dans le tems 
qu’il était roi de Sicile* 

Ce château partage en deux une grande et très- 
belle place carrée , toute entourée de portiques 
aussi commodes qu’agréables. Les boutiques des 
marchands de modes et d’artisan^ de tout genre 
en occupent deux côtés. La partie qui est an 
couchant porte encore le nom de place du châ- 
teau. C’est là qu’autrefois avaient lieu les joutes 
et les tournois. A présent , cette place sert pour 
la parade en certaines solemnités et. pour des.’ 
spectacles populaires. A »n coin de cette place 
est l’église des Théatins ; elle est d’une architec- 
ture fort singulière , comme toutes celles qu'a 
bâties le père Guarino Guarini , religieux de cet 
ordre. L’autre partie de la place s’appelle Dei v - 
rière le château, ou place de Madame. Av» levant,, 
vers le Pô, étaient les habitations d’autres princes 
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de la maison royale et des ministres d’état, les 
archives , qui sont superbes , et le grand théâtre 
de l’opéra, qui est peut-être le plus beau qui 
soit en Italie. Derrière ce théâtre csf le vaste 
bâtiment qu’on appelait l’Académie , destinée à 
leducation des gentilshommes , tant nationaux 
qu’élr&ngers; c’est un bâtiment dans le grand 
genre à colonnades , mais peu commode pour 
l’usage, tout comme le grand séminaire de Milan , 
et autres pareils hôtels qu’on voit en différentes 
villes d’Italie ; il est d’ailleurs très - incomplet , 
puisqu'il n’y a que deux côtés du carré qui soient 
uniformes. Au reste , cet établissement , actuel- 
lement uni à la ci-devant Université , aujour- 
d’hui l’Athénée , est aussi à- l’est de la ville , 
dans la grande et superbe rue qui va du château 
vers le Pô , dont elle prend le nom. Elle a été 
construite dans le dix-septième siècle, ainsi que le 
quartier du sud -est. 

La magnifique église cfé St-Philippe , le ci- 
devant collège des nobles , où l’académie des 
sciences a présentement ses salles et son obser- 
vatoire , l’hôtel de Carignan, d’une architecture 
singulière , du père Guarino Guarini , et le joli 
théâtre qui est en face, de construction tout à fait 
moderne , touchent de plus près à l’ancienne 
enceinte de la ville, d’où, en se portant, du 
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midi au nord , on parcourt le quartier qui 

présente divers élablissemens remarquables \ 
d’abord la belle église nommée Basilique , 
qui est , par fondation , la chapelle ^es che- 
valiers de l’ordre de Saint-Maurice et Saint - La- 
zare , dont la primitive institution était une 
société d’hospitaliers destinée , dans les siècles 
des croisades, â recevoir les lépreux. Aussi der- 
rière cette église se trouve un hôpital où , à la 
place des lépreux qui ne sont plus , on relire et 

• l’on soigne d’autres malades. C’est un des trois 
élablissemens charitables de ce quartier, tous trois 

% joints à de belles ^églises. Les deux autres sont 
v celui delà Trinité et celui du St-Esprit, l’un 
destiné !i loger les pélerius ; l’autre , à rece- 
voir et instruire les personnes de tout âge et 
de tout sexe qui, du calvinisme, du luthéranisme 
et même du judaïsme , demandent à entrer dans 
le sein de l’église catholique. C’est dans cet hos- 
pice que J.-J. Rousseau , âgé de dix?sept ans , et 
fugitif de la maison paternelle et de Genève sa^ 
patrie , abjura le calvinisme. Tout attenant à 
L’église et à l’hospice du St-Esprit , est l’église •’ 
connuç sous le nom de Corpus Domini, ou du 

• Saint-Sacrement , très-célèbre par l’histoire pieuse 
d’un miracle qu’on dit être arrivé dans cet en- 
droit. Elle est richement décorée et même exces-»- 
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sivement chargée d’or et d’orneniens , des- 
servie par six prêtres qui forment une espècp 
de collégiale. C’est la chapelle du conseil de la 
municimlité , qui a son palais tout près de là , 
faisantface au marché qu’on appelle la Place aux 
Herbes ; dénomination qui indique assez que les 
légumes devaient faire le fonds principal des cui- 
sines piémonlaises. Cependant , c’est sur cette 
place qu’un étranger peut se faire une idée de 
l’opulence , de la richesse naturelle du pays , 
par une variété étonnante d'objets qu’elle pré- 
sente ; de la volaille, du gibier et de toute espèce 
de poissons , de fruits de mille espèces, outre les 
truffes, tant noires que blanches , et cent diffé- 
rentes sortes de fromages de vaches, de chèvres, 
de brebis. Cette place a été totalement renouvelée 
vers la fin du siècle dernier. L’hôlel-de-ville , ou 
palais de la municipalité , d’une très -belle archi- 
tecture et d’une riche construction , figurerait 
bien davantage sur un emplacement moins res- 
serré. 

La rue du Pô présente le seul monument 
qui reste en Europe d’un genre d’architecture 
dominant vers le milieu du dix-septième siècle, 
très- convenable à tout pays où les pierres de 
de taille et le marbre sont assez raies. Les 
portiques ne sont pas construits avec des co- 
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lonnes de marbre , mais avec des piliers d’une 
juste proportion. Les maisons sont élevées,ù trois 
étages au dessus des arcades et des entresols. 
L’extérieur est , comme l’intérieur , tout eu bri* 
fjues qu’on n’a pas jugé à propos d’enduirç de 
chaux, ni de blanchir; ce qui choque un peu les 
■voyageurs , les Allemands sur- tout qui sont ac- 
coutumés à voir dans leur pays les maisons peintes 
ou blanchies. Cependant cela a un avantage 
considérable , en ce que la blancheur ne nuit 
point à la vue de ceux qui habitent les maisons 
vis- à-vis les unes des autres ; et ces maisons n’ont 
pas besoin d’être reblanchies à chaque généra- 
tion. Aussi , depuis un siècle et demi que cette 
belle et longue rue a été construite , on 11’a pas 
eu besoin d’y retoucher (1). Il est vrai que les 
briques 'étaient bien cuites , sans cela l’aspect de 
ces bâlimens serait désagréable et hideux. 


( 0 La viHe de Berlin , du tems de Frédéric 11 , offrait 

L t , I t ■ - 

encore, dans le quartier nommé le Werder, plusieurs 
maisons 'dont la façade était en briques ' découvertes , 
comme l’est encore aujourd’hui l’hôtel delà Douane dans < • 
le même quartier. Ces maisouî , ainsi que la Douane , ' 

avaient été bâties sur les dessins de Philippe de la Chiesa, ^ 
architecte et ingénieur piémontais , qui porta en Alle- 
magne et en Suède le goût de l'architecture dominant 
alors dans sa patrie. ’ : * . 
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Du bout oriental de la rue. du Pô , en tournant 
vers le midi , on traverse la place dite Carline , 
où l’on visitait autrefois , et où l’on en trouve 
enèore une partie aujourd’hui, des élablissemens 
religieux, charitables, et, gourme servir une fois 
de ce terme , philantropiques. Sur cette place est 
Y Alber go di Virtü y maison d’éducation popu- 
laire , où l'on élève et instruit des garçons de 
pauvres familles, auxquels on fait apprendre et 
exercer, jusqu’à la perfection possible, différeus 
métiers. Ils eu sortent tailleurs , cordonniers , 
menuisiers , tisserands , fabricans ou ouvriers 
en étoffes de soie. 

A côté de Y Alber go di Virlù étaient la belle 
église et le magnifique couvent dit de la Sainte- 
Croix , dans lequel on ne recevait que des filles 
nobles , tant pour y prendre le voile et faire 
profession religieuse , que pour y être élevées 
comme pensionnaires. Le couvent a été converti 
en hôpital militaire. Derrière ce couvent , était 
celui des religieux qu’on appelait de St-Jeau-de- 
Dieu qui en avait été le fondateur. Ces moines , 
qui , par institution , étaient destinés à soigner les 
t malades , étant devenus iuutiles, leur maison 
» fut assignée à l’entretien de nombre de filles de 
' toùte condition , qu’on y élevait et qu'on occu- 
pai à toute sorte de travaux convenables à 
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leur sexe. La maison porta long- lems le nom 
île S ignora llosa , femme de grand talent, qui 
en a été la directrice, et en quelque sens la fou- 
datrice. 

Tiennent ensuite l’église, le couvent et une 
grande maisonqueles Trinilaires déchaussés de la 
Rédemption des esclaves avaient à peine bâtie à la 
première époque de la révolution. Ces religieux 
ont été sécularisés ou abolis en Piémont; leur 
couvent et leur maison ont été donnés à un grand 
hôpital qui se trouve là tout à côté. C’est celui 
qu’on nomme l’hôpital de St-Jean, parce qu’il est 
principalement sous la direction des chanoine^ 
de l’église métropolitaine dédiée à St- J ean - Bap- 
tiste. L’édifice est assez vaste , et d’une distribu- 
tion de salles , d’offices , et de toutes les pièces qui 
le composent , très-bien entendue , et d’ailleurs 
magnifique. La piété d’un bienfaiteur y a fait ajou* 
1er une grande et magnifique chmpelle , qui nuit 
beaucoup à l’objet principal de cette 'grande mai- 
son ; car cette chapelle , placée àU midi do -vaste 
bâtiment , dérobe l’utile influence dePaStre bien- 
faisant à une grande partie des pièces Ou sont les 
lits des malades. En partant de cet hôpital , 
agrandi , comme je viens de le dire , pat l’union 
du couvent des Trinilaires, et dé la maison 
attenante , on parcourt une grande et longue 


I . 




-SA. 


Digitized by Google 


• * 


V 


TABLEAU HISTORrQUE 

« 

rue qui perce, parle milieu, le nouveau quartier 
méridional. Au bout d’une lile de maisons reli- 
gieuses qui 'ont fait la première base de ce quar- 
tier , se trouve l’Arsenal , édifice moins beau eu 
apparence, moins orné que l’est celui de Berlin , 
mais plus solide, d’un plus gi’and usage, et mieux 
entendu peut-être qu’aucun autre que l’on puisse 
vanter. C’est une fondation du roi Charles Emma- 
nuel III, désignée et dirigée par un colonel d’artil- 
lerie nommé Yiucenti. Elle remplace le vieux 
arsenal qui , un siècle auparavant , avait été bâti 
dans ce même endroit. A côté de l’arsenal étaient 
jda grande maison, et la petite , mais belle église 
juitrefois des Missionnaires ou Lazaristes. Une 
partie de cette maison sert à présent d’habitation 
à l’archevêque , beaucoup trop loin de l’endroit 
où il devrait l’avoir ; l’autre partie a été convertie 
en hôpital militaire, ou hôtel des invalides. 

La citadelle est , de l’aveu de tous les connais- 
seurs en ce genre, la mieux construite qu’on 
puisse voir ; et il est étonnant que Milizia , ni au- 
cun de ceux qui ont écrit sur la vie et les ouvrages 
des architectes militaires , ni M. de la Lande, dans 
son V oy âge d' Italie, où il parle de celte forteresse 
, et des architectes militaires italiens, ne fassent 
aucune mention de Faciotlo d’ Urbino, vivant danj 
le siècle de Léon X et Charles- Quint, qui a donné 
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le dessin et dirigé les travaux de deux citadelles' 
aussi renommées, aussi considérables que le sont 
celle d’Artversa,et celle dont nous parlons. Mais 
nous fumés encore plus surpris de lire dans quel- 
ques papiers publics de 1798, à l’occasion de la 
citadelle de Turin, livrée aux Français , qu’elle 
avait été bâtie par le maréchal de "Vauban. 

De l’esplanadequi est éntre la ville etla citadelle, 
servant de promenade au public , on va directe- 
ment du sud au nord dans une troisième partie 
de la ville ajoutée à l’ancienne , où sont le cou- 
rent des grands Carmes, l’hôpital des fous, le vaste 
hôtel des ci-devant comtes de Saluces-Paysane, et 
celui de M.” Falletti - Barol. Parla place qui les 
sépare l’un de l’autre , l’on va au couvent des 
Feuillans et à la belle église sous le vocable de la 
Cons o lata , très -fréquentée , soit par dévotion , 
soit par curiosité.’ Cette église , avec lecouveut 
des Bernardins ou Feuillans , louche au rempart? 
etàla partie septentrionale , nommée de Porte-Pa- 
lais, la seule qui se trouvait encore, à l’époque de 
la révolution , sur l’ancien emplacement , où se 
terminait la ville de ce côté-là. 

Malgré ces trois quartiers , de la rue du Pô t de 
la rue Neuve , et de la longue et belle rue de 
Dora-Grossa, la capitale des ci - devant Etats 
de la maison de Savoie n’est pas bien grande. 
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y* Elle contenait cependant en 1793 une population 
de soixanterdix à quatre-vingt mille âmes. C'est 
parce que les maisons sont presque toutes élevées 
à quatre et cinq étages, construites de manière y 
qu’elles peuvent loger commodément plusieurs 
familles; et parce qu’il n’y avait pas dix hôtels ou 
couvens d’hommes et de femmes qui eussent un 
- jardin de deux arpens. * 

Les environs de Turin peuvent être considérés 
sous deux aspects différens. Ceux qui sont sur la 
colline , b la droite du Pô , comprenant le fau- \ 
y bourg qui en porte le nom , la Vigne dite de la 
Reine , le couvent des Capucins , appelé commu- 
nément le Monte , l’église , et la maison appelée , 
la Superga , avec le couvent des Chartreux ; et 
de l’autre côté, la paroisse de Saint -Victor , le 
village de Cavorct , sont des positions mili- 
taires aussi bien que des sites agréables , et des 
‘maisons de campagne. Aussi plusieurs de ces - 
lieux sont souvent cités dans les relations des 
sièges de. Turin. Le faubourg du Pô, quoique 
sans mûrs, ni aucune sorte de fortifications, est 
à Turin, par sa nature , ce que Prague était à 
Varsovie; et c’est justement de cet endroit que 
Sou varow attaqua Turin, comme de Prague il , 
avàit-attaqué Varsovie. 

— a 
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Z)ej vi7/ef , bourgs et 'villages qui forment 
V arrondissement de Turin. 

Quoique la rive droite du Pô n’ ♦ ar- 
tienne pas aussi proprement â l'ancien Piémont 
que la rive gauche , il nous faut néanmoins 
parler ici de trois villes qui entrent dans l’ar- 
rondissement de Turin ; Moncalier , Quiers et 
Carmagnole. 

Moncalier , indépendamment du château qui , 
sur un emplacement fort étroit , offrait assez de 
logement à la cour nombreuse dii roi Victor 
Amédée III , est uite petite et assez jolie ville, 
bâtie des débris d'uue autre plus ancienne, nom- 
mée Testona. L’air y est passablement vif et 
fort sain ; le commerce péu important ; la popu- 
lation médiocre , où l’on ne compte que trois ou 
quatre familles anciennes , et à peine une vrai- 
ment illustre. % 

A deux lieues de Moncalier se trouve Quiers, 
que les Romains nommaient tarrea ; les écri- 
vains du moyen âge l’appelèrent Cairo ; mais 
le vulgaire piémontais l’appelle Ker bu Kair , L 
qui est sûrement son nom primitif, et prouve 
sa très-haute antiquité; car ce mot, en langue 
celtique , qui était jadis la langue du Piémont , 
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signifie Ville ; les Italiens en ont fait Chieri , et 
les Français Quiers. Cette ville s’érigea en républi- 
que, comme presque toutes les autres d’Italie : elle 
soumit à ses lois les bourgades et les hameaux des 
euvi^ns , qu’elle inféoda à ses propres citoyens. 
Quoiqu’elle n’ait jamais été ville épiscopale , ni 
le siège d’une administration provinciale , elle 
est cependant la seule qui , après s’être donnée 
aux ducs de Savoie , conserva une partie de ses 
droits de souveraineté, tel que celui d’avoir des 
vassaux et de conférer des fiefs. Les naturels 
de ce pays se sont toujours distingués tant dans 
les lettres que dans les armes. Outre les ducs de 
Broglio, les ducs de Crillon , et les princes de 
Belgioioso, toutes familles originaires de Quiers, 
Beaucoup d’autres ont servi avec honneur dans les 
guerres de mer, comme chevaliers de l’ordre Sl- 
Jean ou de Malte , et dans les armées de leurs 
souverains, ducs de Savoie et rois de Sardaigne. 
D’autres encore , tels que les Balbes, lesBalbiani , 
les Bensi, les Tana, sont parvenus, par leur bra- 
voure et leurs actions, aux premiers rangs dans 
les armées. 

Les hommes et les femmes de Quiers ont la répu- 
tation , bonne ou mauvaise , de grands parleurs. 
On ne sauroit douter que leur caractère vif, 
quelquefois exalté, ne soit l’effet d’un sol sec 

***'*-•> *• » J t 4 
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et d’un air plus tempéré qu’il ne l’est 'du côté 
opposé de la colline. Les productions du terroir 
sont aussi d’une excellente qualité. * 

A trois lieues de Quiers f yfs le midi , est Car- 
^magnole, qui faisait autrefois partie dumarquisat 
de Saluées , dont elle étaitla place d’armes la plus ' 
importante et la plus inquiétante pour les ducs 
- de Savoie , lorsque ce marquisat était possédé par 
les Français, sous le règne de François I, de 
sou fils et ses petits-fils ; mais celte ville est à 
♦ présent plutôt une place de commerce qu’une 
s " place d’armes. 

En retournant vers le centre du pays Turinois, 
sur la gauche du Pô , on se tnfuve à Carignan sur 
un terrain très-fertile , mais un peu humide ; ce 
qui fait que ses habilans n’ont jamais montré la 
même vivacité , le même esprit que ceux de 
Quiers. Je pourrais observer , si cela ne parais- 
sait pas trop minutieux , que la famille la plus 
illustre de toutes les originaires de Carignan, 
qui est celle de Provane , possédait et habitait 
le district du territoire le plus sec et le plus 
élevé, appelé Brillant , et s’occupait particu- 
lièrement de la culture de la vigne, d’où lui est 
venu le nom de Provane , mot piémontais 
signifiant provin. ■'* 

La branche de la maison de Savoie , qui porte 
le nom de Carignan , tire une partie de son apa- 
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nage <ïes revenus de celle ville. Le château qui, 
ver# l’an i5oo, a servi de résidence à la cour de 
Savoir, appartient aussi aux princes de Carignan : 
mais il ne' reste p^ que quelques lambeaux de 
murailles , formant à peine le chétif logement^ 
du jardinier ou concierge. x 

Le château où les princes de Carignan faisaient 
leur résidence, quand ils n'étaient pas à Turin, est 
à Raconis, cinq milles au dessus de Carignan , en 
remontant le Pô. Raconis n’est pas même compté 
parmi les villes de seconde classe , comme Cari- 
gnan : ce n’est qu’un bourg ouvert ; mais il 
compte plus de quatorze mille âmes, le double de 
ce qu’en contienne plusieurs villes chefs de pro- 
vinces. Ce bourg doit sa richesse et sa population 
à des ruisseaux qui , arrosant le territoire, servent 
en môme tems à une quantité de moulins à soie, 
qui donnent des moyens de subsistance au bas 
peuple , et beaucoup d’aisance â la bourgeoisie , 
qui acquiert ensuite des litres de noblesse. 

En retournant de Carignan vers Turin , on 
trouve à sa gauche Stupiuix qui , de monastère 
et d’abbaye , était devenu commanderie de l’or- 
dre de St- Maurice et St- Lazare, assignée au grand- 
maître de l’ordre, souverain du pays. Le roi 
Charles Emmanuel III y lit bâtir , sur le dessin 
qu’il avait de l’architecte Juvara , un château qui , 
pendant trente ans, ne servit que de maison de 
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chasse. Sttr la fin du régné* de Victor- Amédée III, 
on l’avait , dans l’intérieur, arrangé de manière 
que la même cour nombreuse qui logeait, en 
été et en automne, ordinairement à Moncaliçr, 
trouvait ici des appartenons convenables ; et il 
est encore a présent en état de loger l’auguste 
personne , et la cour de l’Empereur Napoléon. 

En abordant ce château , l’on dirait que l’archi- 
tccte qui en a donné le dessin avait dans 
1 esprit la place de St -Pierre de Rome, quel- 
que différence qu’il y ait entre un château de 
chasse et la première église du monde. Stupiniv 
a remplacé très - avantageusement , à quelques 
égards , non seulement l’ancienne maison de plai- 
sance de la maison royale , qui était dans le voi- 
sinage, nommée Milletteur , mais aussi une autre 
beaucoup plus grande , à peu près à une égale ‘ 
distance , au nord de T'urin. C’est la Vénerie qui 
était par sa loudation , comme le nom même 
l’indique, une maison de chasse. Elle a été horri- 
blement dépouillée , démolie , ruinée en i 798 et 4 

1799; el,e cst à présent le chef-lieu d’une cohorte 
de la légion d’honneur. 

Du côté de la Vénerie , l'arrondissement de 1" 
Turin comprend encore Caselle , fameuse par 
ses papeteries ; Cirié , fief illustre, dont a été in- 
vestie nue branche de lafamilleDoria, en échange 
d O vieille , qu’elle céda au duc de Savoie? et vingt 
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à trente autres bourgs et villages, parmi lesquels 
on distingue Lanz, qui donne le nom à la vallée 
de la petite Sture, d’où la ville de Turiu tire une 
grande partie des objets essentiels de consomma- 
tion , tels que viande et laitage. Cette vallée, riche 
d’ailleurs par des mines d’excellent fer , et de 
quelques autres métaux , tient au mont Iseran , 
qui la sépare de la Savoie , et par où ne passa 
jamais ni un corps d’armée , ni un convoi de 
quelque importance. 

Mais si , en partant de Turin , on prend le 
chemin des Alpes à l’occident , ôn passe au 
milieu de quatre ou cinq'aulres fort beaux et dé- 
licieux villages , Colcgno , Piauezza, Grugliasco , 
Alpignan ; et l’on entre par Rivoli dans la pro- 
vince de Suze , qui forme le second arrondis- 
sement du département. * . 

Rivoli, petite ville assise sur un pan de mon- 
tagne d’air très- vif et fort sain, est fort re- 
nommée, pour avoir été la prison du roi Victor- 
Amédée , et 4*g, lieu des ''différentes en trapues 
des princes, des ministres ou négociateurs diplo- 
mates. Les villages dont on touche la banlieue , 
en s'approchant de Suze, seraient de bonnes 
villes en Pologne, et même en Allemagne. 

. Âvillane contient encore plus de trois mille 
/ ♦ 1 | 
habitant elle a été anciennement la résidence de 

quelques souverains du Piémont , et devint par là 

> \ • 
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un bourg considérable. Son territoire très-fertile,, 
et deux lacs poissonneux devaient rendre ce ^ 
séjour agréable ; et deux our trois couvens , un 
d’Augustius , l’autre de Cordeliers , le troisième 
de Capucins , lui acquirent encore quelque sorte 
d’illustration. 

St- Ambroise et Javenne tiennent à un rocher 
sur lequel étaient une superbe église gothique et 
un couvent de Bénédictins , réduit depuis long- 
temps en commanderie ou abbaye séculière , - 
dont la juridiction s’étendait k une quantité de 
districts enclavés dans différons diocèses , en 
Piémont , en Savoie , et en Dauphiné. Ja/venne ». 
au reste , est un bourg considérable sous plus' - 
d’un rapport. • 

Bussolin ,,à trois milles de Suze, est devenu un 
village intéressant, depuis qu’on y a découvert 
une carrière de marbre vert, qu’on appelle le 
vert de Suze , et que nos antiquaires [«étendent 
être le même que le verde anUoo 

$. III. 

Du marquisat ou provifice de Suze. 

La ville de Suze, capitale du marquisat de ce 
nom , fut fondée certainement par des Teutons ou- 
des Celtes. A l’occasion de quelque victoire qu’ils 
remportèrent peut-être contre les Liguriens, ils. 
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la noramèreut Sieglius , maison de Ja Victoire * 
dont les Latins ont fait Segiisium , nom par con- 
traction et corruption devenu en italien Susa , 
et en français Suze. Elle était la résidence 
d’un roitelet nommé Cotùius , qui a donné 
le nom à cette partie des Alpes , s'il ne l’a 
peut-être pas lui - même pris d’elle. Il vivait 
du tems d’Auguste ; et c’est par ses soins et à 
ses frais qu’a été construit l’arc de triomphe 
qui subsiste encore , et qui est un des plus beaux 
et des plus remarquables quf sé soient conservés 
tant en Italie qu’ailleurs. Après la chute et le 
démembrement de l’empire romain, Suze devint 
la résidence des marquis qui en portèrent le nom , 
et, à l’extinction de leur lignée , elle passa à la 
maison de Savoie , par le mariage d’Adélaïde , 
fille et héritière du dernier marquis Maiufroi , 
avec un Odon , comte de Maurienne. 

Un couvent dé Bénédictins , fondé ou rétabli en 
575, avait contribué beaucoup à la civilisation et 
mênieàl’illustralioh de celte ville, qui , au reste, 
n’a été érigée en évêché qu’en 1772. Mais ce qui 
la rendit célèbre, dans ces derniers teins, étaient 
deux forteresses , l’une appelée le fort de Ste- 
Marie, l’autre la Brunetle: celle-ci , que le roi 
Charles Emmanuel III fit construire sur les débris 
de quelques ouvrages que les Français y avaient 
faits autrefois, était delà pim grande importance. 
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Presque toute taillée dans le roc , elle dominait 
non seulement le chemin du Mont-Cénis , mai 9 
aussi celui du Mont-Genèvre : elle vient d’être 
totalement démolie , d’après le traité de Que- 
rasque de 171^6. 1 •• 

Deux lieues #u dessus de Suze , tout attenant 
à la descente du Mont-Cénis, est le bourg de la No- 
▼alèse; et , près de là , est le monastère de même 
nom , célèbre dans l’histoire du Piémont , parce 
que plusieurs moines qui l’habitaient nous ont 
transmis, dans une chronique barbare , quelques 
notices sur les anciens marquis du pays. Au dessu» 
de la Novalèse, jusqu’au lac et au plateau qui tou- 
che au sommet de cette montagne, an ne trouve 
plus que deux hameaux apparteuans à l’arron- 
dissement deSuze et au Piémont; l’autre côté fait , 
partie de la Maurienne et de la Savoie» 

La route qui passe par le M ont - Cénis est , 
depuis plusieurs siècles , la plus fréquentée d« 
toutes celles qui vont de France en Italie. 

Mais , de Suze en remontant la Doire , on trouva 
Chaumont, village renommé pour ses vins, les seuls 
de toute l’Italiequi ont le bouquet du viu de Bour- 
gogne; puis lixilcs , lieu plus renommé encore 
par la forteresse construite au milieu de la rivière 

• L ... 

sur un roc qui la partage , pour un petit espace , 
eu deux bras, un peu au dessous du village du 
même nom. Plusieurs géographes ont cru qu’Exi^ 
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les est l’ancien Ocellum dont parle César dans le 
premier Livre de ses Commentaires ; d’autres , 
avec plus de raison , ont cru qu 'Ocellum devait 
être Oulx , en le supposant le plus haut et le der- 
nier lieu habité sur la face septentrionale des Al- 
pes, vers lTtalie. Mais nous allons voir Ocellum t 
ci-après , en remontant d’autres vallées. Cela 
n’empêche pourtant pas que César n’ait pu passer 
par L’endroit où sont Exiles et Oulx , puisque de 
là on pouvait gagner Ocellum , qui est Usseau , à " 
la hauteur la plus élevée de la vallée de Cluson 
ou de la Pérouse. (1N°. i«) 

Au reste, le Moul-Genèvre , ainsi nommé pro- 
bablement parce qu’il y avait beaucoup de ces 
arbres qu’on nomme vulgairement genièvres , est 
la partie des Alpes occidentales qui a été le plus 
souvent pratiquée pendant dixou douze siècles, 

«pi moins autant qu’a pu l’être le Mont-Viso , cl 
beaucoup plus saus doute quele Mont-Cénis. 

Cette montagne , dite Mont-Genèvre, confine 
avec celle de la Pérouse , qui appartenait ci-de- 
vant à la province de Pignerol, et entre à présent 
dans le troisième arrondissement du départe- 
ment du Pô. , , 

§• IV. 

r * 

J • 

Pignerol, et les vallées des Vau dois. 

■ i • ' *■ . ; ■ -, • 

L.C: nom de< Pigjîebol , autrefois Pinarolo , 
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indique que celte ville a été bâtie dans une petite 
foret de pins , long -tems après que les Romains 
furent maîtres du pays , plus moderne par con- 
séquent que Suze et Turin , et les autres villes 
capitales du Piémont. Il n’en « est parlé dans 
les monumens historiques qu’après la fin du siè- 
cle douzième , lorsque les comtes de Savoie , 
successeurs dés marquis de Suze, la possédèrent; 
et sur-tout lorsqu’une branche de la famille qui 
portait le titre de princes d’Acaïe , y faisait sa 
résidence. 

* Pignerol devint alors une fort jolie ville , 
assise près de la rive gauche du Cluson , sur le 
penchant méridional d’une colline qui tient aux 
Alpes Cottiennes , quinze milles au sud-ouest d<? 
Turin. On y bâtit, en différens tems, des églises, 
des couvens , des maisons solides , des portiques , 
et , sur la hauteur , un château que les princes, 
habitèrent jusque vers 1400 , époque où ils trans- 
férèrent leur résidenc'e à Turin. François I 
s’étant rendu maître de Pignerol , ainsi que de la 
plus grande partie du Piémont, regarda cette ville 
comme une dts clefs dclTlalie ,et la fit fortifier, 
eu y élevant quatre bastions et des courtines. Par 
la paix de Gmibrésis , Pignerol retourna sous la 
domination des ducs de Savoie ; mais le cardinal 
de Richelieu 1 occupa de nouveau, vers la fin du 
règne de Charles-Emmanuel I , en 1G29 , et il le 
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Ht céder à la France, par unarticlesecretdu traité 
de Querasque , de i63i. L’archi lecture militaire 
ayant fait depuis de très-grands progrès, lés for- 
tifications de Piguerol furent considérablement 
augmentées ; mais Louis XIV , en le rendant à 
Victor-Amédée II , en 1696 , fit démolir tous les 
ouvrages de fortifications qu’on y avait laits ; et 
cette ville est restée sans murs et sans portes. 
Cependant ,eu 1741 , elle fut érigée en évêché, 

.et continua d’être le siège d’uue administration 
provinciale , c’est-à-dire la résidence d’un préfet 
pour la justice en seconde instance , et d’un in- 
tendant. Elle était jadis manufacturière à un 
point considérable, puisqu’on assure qu’elle ex- * 
portait de scs fabriques quantiléd’étoffesdelaine^ 
sur- tout d’étamines, qui avaient un grand débit • 

à Venise et dans tout le Levant. On a remplacé ce 
, commerce par celui des organsins , qui est très- 
llorissant ,et par quelques papeteries. Ses babilans 
se sont distingués plus tard que ceux des autres 
proviuées, dans les lettres et les beaux-arts. Ce n’est 
que de nos jours qu’il en est sorti des sa vans esti- 
mables , tel que le docteur Buni va. 

A cet égai'd, quelques villagesdesa dépendance 
ont été illustrés davantage, parmi lesquels on dis- 
, lingue d’abord Briqueras, à deux lieues de Pigne- 
rol. C’était autrefois une place forte qui soutint 
des sièges contre les armées du roi de France. 
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Les fortifications en* ont été démolies dans la ' 
suite ; mais le pays n’en est ni moins beau, ni 
moins riche. Son territoire est couvert de 

* v , 

mûriers , de noyers , de vignobles , et le viu 
en est excellent. Un des généraux du roi de 
Sardaigne , qui ont commandé dans la guerrê 
d’Italie de *744, portait le nom de ce bourg, 
dont il était seigneur ; et lorsqu’il fut vice - roi 
de Sardaigne,, il se faisait envoyer à Cagliari 
le vin de Briqueras, qu’il préférait au vin de > 
Bordeaux. C’était beaucoup prétendre ; mais il 
est bien sûr qu’il en approche. 

Le général Guasco , qui se distingua dans la 
guerre de sept ans en Allemagne , au service de 
l’Autriche , était de ce pays , ainsi que le savant 
abbé Guasco soi^’ère. Il n’était pas encore sorti \ 
de Pignerol deux hommes aussi marquons dans 
les armes et dans les sociétés savantes de l’Europe. 

Bibiane, village de quinze cents habitans, moins ’ 
considérable que Briqueras , et moins renommé 
que Lucerne, qui donne le nom la vallée et à la ' * 
rivière sur le bord de laquelle ce bourg est situé. 

La rivière sort en deux branches dnMont-Viso, 
niais par un côté différent de celui d’où coule le 
Pô. La Lucerne perd son nom en se jetant dans 
le Pelice , qui va lui -meme se jeter dans le Pô. * 1 

Au dessus de Lucerne , sont Villars et Bobbio , ' 

connus par l’hisloir^des Vaudois , ainsi que Lu- 
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cerne. Plus haut est le petit fort de Mirabouc, qui 
garde un passage fort étroit sur le col dit de la 
Croix, près de Queiras en Dauphiné. 

La vallée , qui porte ordinairement le nom de 
la Pérouse , et où coule le Cluson , remonte jus- 
qu’au col de l’Abries , qui la sépare de la vallée 
de Suze et d’Oulx. Quelques milles au dessus du 
village de la Pérouse est Feuestrelle, autre vil- 
lage qui devint célèbre dans la guerre de Cati- 
nat sous Louis XIV, en Piémont. Les fortifica- 
tions de Pignérol ayant été démolies en 1696, 
comme nous venons de le dire , on fortifia , ou 
jiour mieux dire on bâtit Feuestrelle. Cette place 
étonnaute est composée de trois, et même de cinq 
forteresses , qui communiquent l’une avec l’autre , 
par des escaliers couverts , del^usieurs centaines 
de marches dans le roc , et qui tiennent du haut 
de la montagne jusqu’au bas , au lit de la rivière. 
Ce passage ne peut être mieux gardé ; mais il a 

coûté des sommes immenses au roi Charles- 
% 

Emmanuel III , et coûtait encore la vie à beau- 
coup de soldats , par le grand froid que souf- 
fraient ceux qu’on y laissait dans le coeur de 
l’hiver. C’est pourquoi , dans la saison avancée 
la plus grande partie de la garnison descendait à 
Pignérol , et y passait trois ou quatre mois. Le 
nom Fenestrelle indique que celte gorge est fort 
étroite , et peut plutôt être regardée comme une 
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petite fenêtre que comme une porte. Cependant,' 
c’est par là que César passa , eu allant d’Italie 
dans les Gaules , lorsqu’il fut pressé de s’y ren- 
dre, par les avis qu’il avait reçus d’une in-^ 
surrection, ainsi qu’il le dit expressément dans le 
premier Livre de ses Commentaires. Je crois que 
c’est par cette même vallée que passa Annibal , 
puisqu’un peu au delà du ruisseau est un lieu 
appelé Maurin , le seul peut-être à une pareille 
hauteur, d’où l’on puisse voir les plaines qui bor- 
dent le Pô , que le général carthaginois montra, 
dit-ou , à sa troupe. (N°. z. ) Une autre gorge de 
ces fameuses vallées, d’où coule le Pélicc, et par 
où l’on peut,quoiqu’avec des peines incroyables, 
aller du Dauphiné à Pignerol et en Piémont , est 
gardée par le triste forldeMirabouc. Les Français 
l’ont pris en 1795, et ceux qu’ils y ont laissés pour 
le garder ont péri de froid et de faim. Au reste, 
toute cette partie de la province de Pignerol qui 
s’avance dans les Alpes , et qui , jusqu’à un cer- 
tain point , est assez feVtile , en quelques en- 
droits même délicieuse, ne le cède guères aux 
• plus beaux cantons de la Suisse. 

Ces vallées , habitées par les Yaudois, ne font 
qu’une partie des Alpes Cottiennes qui s’étendent 
au sud-ouest bien loin encore , puisqu’elles 
vont se joindre aux Alpes maritimes , tout près 
de Tende ; mais elles sont plus renommées que 
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les autres, pour être le dernier, et pour avoir été 
peut-être le premier refuge des disciples de Vaud 
et des Albigeois persécutés, chassés du Dauphiné 
du Languedoc particulièrement. Mais cette 
secte existait dans ces vallées , avant Vaud , 
dont elle prît le nom dans la suite. Son origine’ 
date du siècle de Charlemagne , dans lequel- 
vivait Claude, fameux^ iconoclaste, qui pou- 
vait bien en avoir été l’auteur principal. Ce 
qui n’est pas douteux , c’est que dans les xm et 
xxv e . siècles, elle commença à se faire observer, et 
que dans le xv e . on en pai’lait dans toute l’Europe 
comme d’une secte abominable (i). 

Dans les deux siècles suivans , elle s’était pro- 
pagée dans les auti'es vallées du Piémont , dans 
çellesduPo , deWraita etdcMaïra ; mais, depuis 
140 ans , elle est réduite à ces seules vallées, com- 
prises dans la province de Pignerol, et ne compte 
que seize mille individus. 

Nous ne dissimulerons pas que ces vallées ont 
acquis , avant la ville de Pignerol et les villages 
de cet arrondissement , une sorte de célébrité 
littéraire , par des Yaudois qui sont allés s'ins- 
truire , et chercher de l’emploi en France et en 
v Hollande. Le fameux Bayle était fils d’un de ces 
Vaudois. La seule famille Léger a donné , dans 

CO Voyez ÆnaeasSilvius , hisiorin B o lie mica , cap. 55. 
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le siècle de Louis XlY, trois écrivains à la répit-,, 
blique des letlres , dont le plus cohnu est ce 
Jeau Léger , auteur de l’histoire intitulée : des 
Eglises évangéliques des vallées de Piémont. 

• , # . " T,,;/ 

• • 

Observation particulière f 

• « é -, 

Tout*rénsemble de ces trois provinces , qui 
forment aujourd'hui le département du Pô , of- 
frait, en ?795, une population de quatre cent 
vingt-neuf mille habitans, en général assez labo- 
rieux , d’un qaraetère martial , plus portés pour 
le gouvernement ! monarchiqtte que pour le 
républicain : car , en considérant l’histoire du 
pays , depuis qu’elle est connue , on trouve cette 
portion de l’Italie gouvernée par des roitelets , 
des ducs , des comtes et des marquis souverains. 

1 Aucune des villes comprises dans ces trois pro- 
vinces, excepté Quiers , qui n’appartient pas pro- 
prement à l’ancien Piémont , n’a jamais été cons- 
tituée en république. 

Les talens'propres à la culture des lettres, des 
sciences et des beaux-arts s’y sont fait connaître 
assez tard ; puisqu’au xvn®. siècle , si on excepte 
St- Maxime, on pouvait à peine compter deux ou' 
trois hommes médiocrement illustres par des 
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ouvrages de littérature,. ou de science(i) , ou par 
un artiste * dont le nom soit cité dans l’his- 
toire des peintres, des sculpteurs, des architectes; 
tandis qü’on y trouve des guerriers distingués , 
particulièrement dans les familles de frovane, 
de Piosasque , et quelques uns dans celles de 
Lucerne ( 2 ). 


; (1) Claude , évêque de Turin., sous les roi» Carlgvingicns. 

Henri de Suze,, Saint-Maxime, aussi évêque de Turin 
n était pas Turinois, ni proprement Piémontais. .< « 

(a) On né 'comprend pas dans le vieux et prpprement 
dit Piémont , ou principauté de Piémont , les marquisats __ 
de Saluces et d’Ivrée , et bien moins le Monferrat. 
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Le Marquisat de Saluces. 


\javour, à six milles de Pignerol , bourg remar- 
quable sous plusieurs rapports , sorti sans doute 
des ruine? d’une ancienne ville connue des 
Romains sous le nom de Caburra , est adossé 
'à un roc isolé , unique dans son genre , lequel 
ne peut être qu’un éclat de volcan , ou de quel- 
que grande secousse qu’ont éprouvée les Alpes 
voisinas. L’ancienne Caburra devait être bâtie 
.sur le sommet de ce rocher. Les habitans sont 
descendus , dans la suite , pour se domicilier au 
pied de cet immense bloc. Le haut est totalement 
abandonné. Cavour fut en quelque considéra- 
tion , comme place importante, pendant les 
guerres de Henri IV, roi de France, et de Charles- 
Emmanuel I, duc de Savoie, qui le repritsur l’ar- 
mée de' Lesdiguières. Ce serait encore une place 
' de quelque importance, si elle se trouvait à l’issue 
d’qrie des vallées qui conduisent- de France en 
. . • 3 ' 
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Italie j mais isolée comme elle l’est au milieu 

d’une plaine, elle ne .garde de près aucun 
passage. Ce bourg est refiommé en Piémont par 
la quantité dé mûriers qui fournissent la nour- 
. riture aux vers à soie dans son territoire, dans 

m i * 

lesvillages voisins., etsur-toutdansles vallées des 
Vâudois. Le terrain est plus graveleux que gras , 
tel que le demandent ces arbres. Il compte * 
dans ses murs démolis et dans sa banlieue , sept 
mille habi tans, qui ont montré plus djinclination 
et plusdedispositionpourlesétudes,qne ceux des 
pays voisins , qui occupent un terroir plus gras 

• et plus fertile. 

. Au nord de Cavo.ur sont Bagnol et Barçe , 
situés au pied des Alpes , comme Suze et 
Pignerol , mais, qui appartiennent aujour- 
d’hui à la province et à l’arrondissement de 
Saluces dont nous allons parler. Bagnol ne 
compte tlans son territoire qu’environ deux 
mille habitans» dont une grande partie vit de 
châtaignes six ou sept mois de l’année. Dans une 
seule hourgade de Barge , qui confine avec Ba- 
gnol , on en compte' presque autant ; c’est la 
paroisse appelée d 'Aizard, où naquit le docteur 
Dana , célèbre prôfesseur de médecine et de bo- 
tanique en l’université de Turin, le premier des 
natifs de Barge qui aura place dans l’histoire des 
sciences, La province , dite autrement le Mar - , 
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rjuisat de Sa/itces , occupe les deux rives du Pô; * 

depuis Villefrauclie et Cardé jusipTaux sources 

de ce fleuve et des deux rivières de Maïra et 

Wraïta. Sur la rive eauche du fleuve, eu al-* 
* D " \ 
laut deBagnol et de Barge vers les hautes sources 

du Pô auMont-Viso, se trouve Envie , village re- 
marquable par son nonfi et sa position ; car sou 
nom vient d’ Invice , fait par ellipse d'Alpes 
Imite, par où l’on croit, avec assez de probe-"* 
bililé, qu’avaient passé les Gaulois, conduits par 
Bellovèse en Italie. Ce village est au pied d’un 
mont très - escarpé et impraticable., appelé 
Mnhtbrac , nom qui en indique précisément la 
nature, au sommet duquel il est assez probable 
q u’ An nibal , .descendant du Mout-Y iso , ait pu 
montrer à sa troupe les plaines qui bordent le 
Pô. Il est au moins très-certain que de la cime 
de ce roc, où subsistent encore les débris d’une 
église, etd’uncouvenl de Chartreux, on voit très- 
clairement les vastes plaines de la Haute-Italie. 

Peu loin d' Envie devait être le Forum - Vibii, 
dontparlePline, et sur lequel les géographes n’ont 
été d’accord, qu’après ce qu’en a écrit M. Jacques 
Duraudi , fort versé dans cette matière. Mais 
de Cavour en allant vers Saluces, on passe tout 
près de l’abbaye de (larde , que la première 
bataille gagnée par Câlinât contre Victor-Amé* 
dée II rendit plus fameuse que n’ont fait le9 

3 * 
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moines qui l’ont habitée pendant cinq ou six 
cents ans. Le marquisat de SaIuces,dont les ducs 
de Savoie , malgré les litres qu'ils avaient de suc- 
' céder aux anciens marquis , n ont ele en paisible 
possession que depuis 1601 , moyennant la ces- 
sion qu’ils ont faite à la France de la Bresse et du 
Bugey , comprenait quantité de gros bourgs et 

quelques villes de la troisième classe. 

* Revel avec ses faubourgs,- hameaux ou métai- 
ries situées dans différens endroits de sa banlieue, 
qui comprend aus§i Staffarde , compte six mille 
habilans.Danslesxiv,xv etxvi 6 . siècles, c’était une 
place considérable où résidaient souvent les sou- 
verains du' pays. L’histoire, tant de î rance que 
d’Italie, en parle beaucoup, à l’époque ou le der- 
nier marquis y fut assiégé, et lorsque Bellegarde 
et Birague se disputaient le gouvernement de ce 
marquisat , devenu alors province de France. Pen- 
dantlesguerrescivilesdu Piémont, sous la régence 
de Madame Christine, soeur de Louis XIII , cette 
place se trouvant au débouché de la vallée du 
Po ,où est unchqtnin à présent peu fréquenté qui 
du Dauphiné conduit en Piémont, frii démolie. 
Par les débris , très-remarquables encore, et le 
dessin fort exact qui se trouve inséré dans le 
Théâtredu Piémont^ e Lt^>lcu,on peut juger que 
c’était un des plus grands mivrages de l’ancienne 
architecture. Lorsque le bourg s’étendit vers le 
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Iras , et qn’oo y fit une nouvelle enceinte avec de 
nouveaux, ouvrages ,' les marquis se firent Mtir 
un vaste palais , qui fut décoré par des dis» . 
ciples ou des imitateurs de Raphaël , au com- 
mencement du xvi e . siècle , sous de marquis 
Louis II % et Marguerite de Foix , sa veuve et' 
régente. Les anciens marquis y avaient fondé un. 
couvent de religieuses" de l’ordre de Saint-Do- 
'ininique, en qui ils ont toujours eu une dévotion . 
particulière- L’église paroissiale et collégiale ,. 
et bâtie dans l<^xv\ siècle , est la plus grande de 
toutes les églises non cathédrales du Piémont- - 
Dans le territoire de Revel , à trpis milles 
du chef-lieu , peu loin de Staffarde et de l’en- 
droit où la fameuse bataille \s’est donnée, et 
au milieu d'une ferme de messieurs Pape» 
appelée la Laurenlia , on voit les nouvelles sour- 
ces du Pô, qui ont donné lieu à Pline et à beau- 
coup d’autres * tant géographes qn’hisloriens 
de croire que le Pô , à la descente de Mont-Viso* 
entre dans un canal souterrain , d’où il va de 
nouveau sourdre à quelques milles de là. Il est 
cependant très- vrai qu’eu été l’eau du Pô dispa- 
lïût entre Saluées et Revel ; mais il est fort dou- 
teux si une goutte de cette eau qui s’est perdue, 
dans le sable et les cailloux , et celle qu’on en. 
dérive pour l’arrosement, pour les moulins et les 
forces de Revel, vont resourdre près de Staffarde ^ 
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Il n’y a pas^a moindre trace de ce qu'on voit entre 
Genève, Lyon, où leJthône se jette dansun gouffre. 

‘De Revel jusqu'aux premières sources du Pô, 
sur -le Mont*Viso, il n'y a que cinq ou six 
heures de chemin. On trouve dans cette vallée 
si,x ou sept villages , partie sur la gauche, partie 
sur la droite du Pô, Lés plus considérables 6ont 
Sanfront et Paysane , et au dessus de Paysane , 
Çrisfcolo et Oucino , qui sont des plusdiauts lieux 
habités de toute l’Italie , aussi bien qu’Usseaü 
que nous venons de voir sur une ^.ilre montagne, 
de Crissolo, où est une église dédiée à Saint- 
Chiafredo , Tbéofredo ou Jofredo , un des mar- 
tyrs de la légion tbébeenne, décimée, massacrée 
sous l’empereur Maximien. 

En doublant la hauteur du Mont-Viso on 
entre dans la Gaule transalpine , et Fon trouve 
dabord Guillestre et Briançon. Le chemin , 
aujourd’hui peu praticable , l’était beaucoup au- 
trefois. C’est de la neige qui Couvre celte Iraver- 
sep , même aux mois de juillet et d’août, que sort 
Je Pô; et c’est idi que se termine la vallée qui en 
porte le noïtt.' " ■ y •' 

SaloCés ou Salufczo, chef-lieu de la province à 
laquelle il donna son nom , est assis sur le pen- 
chaut d’une colline qui lient encore au Mont-Viso. 
On ignore la première origine de celte ville. Le 
nom ne paraît dans l’histoipe que vers le tems 
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des empereurs Othous- II est même douteux si > 
les premiers marquis descendaient d’Aleram , 
dont étaient issus les marquis de Montferrat , de 
Busca, de Caretto , d’Incisa et de Yasco; mais 
il est curieux de voir comment cette ville s’est 
formée eu s’étendant de haut en bas et reculant 
l'enceinte à mesure qu’elle s’étendait. Dans la 
partie supérieure subsiste encore le château ; 
vient ensuite l’hôtel-de-ville et ce qu’on appelle 
la place, terminée par les murailles dont on 
remarque encore les fondemens. Plus bas, près 
d’une des anciennes portes , est une autre place 
qu’on appelle en diminulifla Piazzella. Ensuite * 
vers le midi est uue rue bien percée, bordée de 
portiques ; on l’appelle la Carrera , parce que ■ 
c’était là qu’étaient les chars des laboureurs * 
des fermiers, et des riches propriétaires. Parai-*, 
lèle à la Carrera, est la rue appelée de la Ma- 
galotia , parce qu’on a peint sur les murs quel- 
• ques faits tirés du romau de la belle Magdelone.^ 
Cette rue conduit à la phrte principale de la 
dernière enceinte , ltôrs de laquelle a été encore 
bâti "un quartier avec l’élise cathédrale , une des 
plus spacieuses qu’on puisse voir en Lotnhar- 
die ; là étaient jadis les aires où l’on battait les 
grains. 11 y a dans cette \ille,ouàquelques pas de .* 
ses portes, six églises desservies par des religieux, 
de différons ordres ; des Cordeliers , des Kécob- 
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lets, des Dominicains, des Auguslins déchaussés, 
des Grands- AugUstins , çt des Chartreux. Avant 
l’abolition des Jésuites, on en comptait sept. Il 
y a trois couvens de religieuses , deux de l’ordre 
de Cîleaux, un troisième de Franciscaines , dites 
de Ste-Claire, et trois confrairies de laïques. La po- 
pulation de cette ville, y compris les faubourgs et 
les maircries, est de dix à douze mille habitans. 

Cette capitale d’un grand marquisat ne fut " 
jamais une place forte; sa place d’armes lapins 
considérable était Carmagnole , d’une nature tout 
à fait différente de Revel. Nous l'avons vue dans 
l’arrondissement de Turin. 

La plupart des bourgs qui se trouvent entre 
Carmagnole et Saluces n’apparticnneut pas à ce 
marquisat, mais à la principauté de Piémont, et 
occupent une plaine grasse et fertile en différens 
genres de productions , sur -tout en grains. 
Mais les possessions des marquis de Saluces s’é- 
tendaient considérablement vers les Alpes , et 
comprenaient les vallées de Wraïta, de Maïra 
et de Grana , qui tiennent immédiatement au 
Dauphiné, comme celle^îu Pô. * 

La Mante, Verzol,Yillanovetta, Costigliole sur 
laWraïla,sont à une demi-lieue l’une de l’autre, à 
un , deux, trois, et le plus éloigné àcinq milles de 
Saluces. Ces trois bourgs ou villages, et trois ou 
quatre autres moins considérables, de l’autre côté 
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lie la colline, Pagn^e, Castellar, Brondel, sont, 
comme remplacement de la ville capitale, des ap- 
pendices du Mont-V isô; mais le sol tient plutôt de la 
nâture des collines du Montferrat, très-favorable 
à la vigne et aux arbres fruitiers. Les campagnes 
qui louchent à la plaine sont très-fertiles én 
blé ; et. les prés , arrosés par les canaux que 
l’on dérive de la Wraïta, donnent, jusqU’à trois 
fois par an, un foin d’excellente qualité. EU 
se tenant sur la gauche de la Wraïla , on re- . 
monte la vallée qui conduit à Château-Dauphin , ' 
passant par Piasco, Brosasco , Yenasca ,• Melle, 
Saint - Pierre , vulgairement Sam-Peyre , Belih 
etlaChianale,qui n’avaient été cédés à la maison 
de Savoie que dans les derniers siècles. Ces villages 
touchent presque au territoire d’Embrun ; mais 
le passage d’une province à l’autre est très- 
rude et très -resserré. Quelques villes et plusieurs 
hameaux ou villages , qui autrefois dépendaient 
de Saluces , comme membres du marquisat , 
ont été dans la suite compris dans la province 
de Coni , et restent ainsi au département de la 
Stura. ' 1 c - „ 

v Parmi lès villes secondaires d’un de ses arron- 
dissemens , on distingue particulièrement Buscà , 
qui a donné le nom à une famille de petits sou- 
verains issus , comme l’on suppose , de la même 
tige que les marquis de Saluces, et rivaux voisins 
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de ceux-ci , pendant quelque temps. Un des mar- 
quis de Busca , beau-frère <Él quelque sens de 
l’empereur Frédéric II, mérita par son adresse 
et sa bravoure le surnom de Lancia, qui passa 
à son neveu, cousin et principal capitaine de 
Mainfroi , roi de Naples, fils naturel du même 
empereur. Il existe encore aujourd’hui des fa- 
milles dé leur race à Milan , à Asti et ailleurs. 
Cependant les anciens marquis de Busca ont du 
cédera ceux de Saluces et aux comtes de Savoie 
leurs possessions ou leurs droits. Busca est au- 
jourd’hui une ville de la troisième classe, qui, 
dans ses murs presque totalement détruits , et 
dans son district , compte encore sept mille habi- 
tans. Son territoire graveleux , et en partie 
montueux , est plus propre aux mûriers , à la 
vigne et aux arbres fruitiers , qu’à la culture des 
blés, ou à former des prairies., Dans les environs 
on trduve des fossiles de différentes sortes; plu- 
sieurs espèces de terre dont çe servent tant les 
peintres que les teinturiers , et du marbre blanc,, 
gris et jaune, non moins estimé que le jaune de 
Vérone. Le couvent et la belle église des CamaL 
dules sont dans ce district , sur un pan de mon- 
tagne appelé, par sa belle position , Bel monte. 

Deux milles au dessus de Busca , sur la 
rive gauche de la Matra , dans la .vallée qui 
sépare ïe Mont - Yiso et lès Alpes Cottiennes 
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du col dé Tende et des Alpes maritimes , 
est Dronero , -ville plus commerçante que Busca 
et que Saluces , parce qu’elle /:st sur le ;ehe- 
^min qui cônduit à Barcelonette , à Guilles- 
ire et à Embrun. 11 paraît que ce chemin n’était 
pas inconnu aux Romains, puisqu’on yHrouve 
de leurs monumens , et qu’il y avait un de ces 
élablissemens qu'on appelait Forum Cercale. 
Le nom' du village d’Aceglio, ainsi écrit au 
lieu d’Oceglio , n’est pas d’origine différente 
de ceux d’Usseau et di Ossola ou Domo 
d’Ossola , en latin Ocellum et O scella (i). 
Iis sont tous ainsi nommés, parce que ce 
sont les plus hauts parmi, les lieux habités de 
la vallée. Le terrain aux environs de Dronero, 
quoique rocailleux , est passablement fertile , et s 
y sur-tout fa viable à la culture des mûriers* L’air 
y est vif; les bdbitans sont robustes “et indus- 
trieux. Plusieurs se sont distingués par leur ap- 
plication à différentes études, et sont parvenus à 
des places considérables, les uns comme jpris- ’ 
consultes et canonistes , d’autres comme théolo- 
giens ; quelques uns comme littérateurs. 
: 

" ( . 

(i) Ce nom ne peut être ve^iuqpc dç oc/i ell , haut mqnt, 

comme nous l’avons déjà dit. I/accent provençal et lan- 
guedocien , qui apptoche de l’espagnol , d’Ôcelio , a fait 
Aceglio* 
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De toutes les villes du Haut-Piémont comprises 
jadis dans le marquisat de Saluces , Dronero 
est celle qui, auprès la capitale du marquisat,, 
s’est le plus distinguée, sur-tout dans le dernier % 
àède. . ( . ' 

v lies Yaudois , autrefois, étaient fort répandus 
dans la vallée de Maïra, et ont donné assez de < 
d’inquiétude aux marquis de Saluces et aux roi» 
de France, dans le, lems que ceux-ci. possé- 
daient le marquisat ; puis aux ducs de Savoie. 

Dans une des deux vallées de Gesso et Stura , 
qui aboutissent à Corn, est le bourg- de Demont , 
ci-devant muni d’une forteresse, sous le canon de.' 
laquelle il fallait nécessairement passer , comme 
spps celui d’Exiles dans la vallée de Suze. EU*; 
aurait été imprenable, si l’usage des boulets 
rouges ne forçait la garnison à se rendfe, Jorsqu’ils 
tombent dans les magasins. Aussi c’est par un, 
pareil accident qu’elle s’était rendue aux Français, 
en 1744* Cette forteresse viént d’être démolie 
ainsi, que celles d’Exiles et de la Brunette. Au 
dessus de Demont, dans ünedés deux vallées, sont 
les eaux thermales de Vinay ; dan s l’autre , qui est 
celle de Gesso, sé trouve Yaudiers , connu aussi 
par des bains qui en portent le nom. On 
lait* grand usagé tant des baius de Vinày que de 
ceux de Yaudiers,comme remède spécifique cou- 
tre les rhumatismes. * 
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Savillan et Fossan. Coni , chej-lieu du 
département. J 


Sur la rive droite de la Maïra, au dessous 
do Dropero , est Savillan , qui ne fut jamais 
ni république reconnue comme Quiers, ni 
capitale d’une petite principauté, ni même pour 
un tems .considérable le siège d’une adminis- 
tration provinciale. Cette belle et riche ville 
dépendait, dans le spirituel, des évêques et des 
archevêques deTftrin ; et dans le temporel, relevait 
ordinairement de Salaces. Cependant elle peut, 
se comparer , pour sa population et sa richesse , 
aux anciennes capitales des Golhs et des Lom- 
bards, dans leur état actuel. Elle contient, avecuu 
seul faubourg et sa banlieue fort resserrée ,'plus 

■ * v 

de vingt mille habitans. Elle est souvent nom- , 
mée dans l’histoire des guerres et de.< négocia- - , 
tions de Charles - Quiut et de François I. Savil- 

• * /V t* 

lan, entre la fin du xm e . siècle et le connnen- 
cernent du xrvV, obéissait aux rois de Naples 
de la maison d’Anjou , comme d’autres villes cfu 
Piémont. Il fut cédé aü prince d’Achaïe par le 
roi Robert, en 1 320 , et passa sous la domination de 
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la fnaison dç Savoie. •Çes Français l’ont possédé 
quelque temps avec Pigncrol sous le règnMg^ 
de Henri II et de ses fils.' Emmanuel Philibert^ 
recouvra tant l’un que l’autre adroilemént, en 
1572. C’était alors une place assez forte, qui 
n’a plus que les lambeaux, de ses murs , et a cessé 
d’étre tenable depuis plus d’un siècle. Dans son 
arrondissement actuel se trouvent plusieurs vil- 
lages considérables par leur fertilité. 

La richesse du sol et l’air peu vif du pays 11e 
promettent pas un caractère actif et Jaborieux 
aux habitans. Cependant, comme la civilisation 
et les arts y furent introduits dès leur première 
renaissance, plusieurs familles se sont illustrées 
par leurs éludes; quelques autres par des exploits 
militaires et le commandement de quelques 
troupes. Un Jésuite, nommé le Père César Ta- 
parelli , qui fut missionnaire au Mexique , se si- 
gnala non moins comme saint homme quecomme 
savant théologien et prédicateur éloquent. 

Entre Raconis,Pi|berol et Savillan se trouvent 
une dizaine de gros bourgs ou villages contenant 
depuisdeux jusqu’à huit mille habitans, qui possè- 
dent le sol le plus fertile de tout le Piémont, en 
blé, en chanvre, en gras pâturages, viande^ et vo- 
foiIlc.Ccsont\ irle,Panealier,Cercenasco, Yigon , 
Cusalgras, Gayaler-Léon, Gavâier-Major. Les Tcm- 

«.’• • xv r »•« 
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pliers avaient clans ces contrées de riches posses- 
sions qni sont passées aux chevaliers de Malte, 
et faisaient les meilleures conunauderies de 
l’ordre , lorsque la l'évolution les leur enleva 
pour en faire des biens nationaux. 

Fossan, sur la Sture , était , dans les anciennes 
guerres , une assez bonne place. Elle ne 
l’est plus à présent ; mais c’est encore une ville 
bien peuplée, malgré l’idée commune’ que 
l’air , en é*é et en automne , soit imprégné d’ex- 
halaisons pernicieuses de la Store voisine, plus 
stagnante que coulante dans celte saison. Son 
territoire est encore aussi fertile que l’ont trouvé 
les généraux de Charlés-Quint , de François I 
et de Henri II. L’évèché , fondé en 1092 , ne 
comptait dans sa dépendance que dix-sept pa- 
roisses qui , avec la ville principale , ne lui 
donnaient que quarante-cinq mille trois cents 
âmes. Il vient d’être incorporé à celui de Mondovi. 
Au reste, tant la noblesse que la bourgeoisie de 
Fossan montrèren t toujours du goût et des disposi- 
tions pour les lettres et les beaux-arts, plus même, 
j’ose le dire, que les habitons de Turin. Le 
très-savant et fameux Emmanuel Tesauro ( pour 
taire les autres écrivains sortis de cette ville ) 
était de Fossan. 

Adeux lieues au nordde Fossan, est le bourg ch* 
Ccnlallo,aussi riche et aussi peuplé que plusieurs 
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■villcsdelaBasse-Ilalie.il pai’aîl qu’il doit la fertilité 

de son territoire à un ruisseau appel é'Melea , 

dout l’eau, mêlée dé différentes terres, est plus 

■ bienfaisante que celles Bu Pô et de la Maïra. Ce 

♦ territoire est sur-tout renommé â cause de la \ 

quantité de cailles qu’on y prend au filet et au 

fusil. La fertilité du sol ne paraît pas avoir amené 

l’indolence et la paresse chez les habitans. Nous 

.en avons vu sortir des savans distingués, en- 

tr’aulres le docteur Bonvoisin , chin^ste et éco- 

•^'jfeowiisté très-estimé. r ' ' v 

mtr*' . ' ‘ ( 

5 Coni> en italien Cuneo, du mot latin Cuneus, 

est bâti sur une pièce de terrain en figure 
de coin , que forme naturellement le con- 
fluent de deux rivières, Gesso et Slura. Ce nou- 
1 veau bourg, né d’une ancienne ville nommée 
Pedona, doit sa fondation à desémigrés de. Cara- 
‘ glio et d’autres lieux voisins, qui cherchaient à 
- se soustraire à la tyrannie de leurs maîtres et 
seigneurs. Comme ce lieu parut, par sa position, 
fort propre à être fortifié, il devint facilement 
l’objet de la cupidité tant des princes que des 
républiques voisines ; tantôt des marquis de Sa- 
luées, tantôt des comtes de Provence, puis de la 
république d’Asti , des comtes et des ducs de 
Savoie; mais depuis 1416 il fut toujours sous la 
domination de ces derniers. Érigé en ville, et 
devenu siège de l’admiuislration de quatre autres 

:• • ■’* ‘ - 
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villes, de quarante-six bourgs, et de plus de qiuu 
rapte villages ou paroisses qui en dépendaient , 
peuplé intérieurement de vingt mille hâbitans’ 
Con i P ent compter dans son arrondissement cent 
quarante mille âmes. Etant sur le passage inévi- 
table delà Provence et du Piémont, cette ville 
est une place de commerce aussi bien qu’une 
place d’armes des plus importantes , qui a soutenu 
victorieusement six sièges en différens tems. 

Entre Dronero et Coni , à moitié chemin d’une 
ville à l’autre, est Caraglio , bourg de la pre- 
mière classe, riche par la nature de son sol, et 
qui ne manque pas d’industrie : fief jadis de la 
famille Isnardi , de laquelle il est passé de nos 
jours à celle d’Asinari-Saint-Marsan, qui n ’a pas 
joui long-tems de ses droits féodaux. 

Sur le chemin très-fréquente, qui de Coni 
conduit à Nice, se trouve Rubilant, remarqua- 
ble par sa fabrique de fer-blanc; puis Limon, 
gros village, où la route finissait d’être praticable* 
aux voilures, avant qu’on eût ouvert le nouveau 
chemin , sous le règne de Victor-Amédée III. Ce 
village est peuplé de muletiers, de contreban- 
diers, et, en général, d’hommes vigoureux. 

Au sud-est de Coni est encore la petite vallée 
de Pesio, ainsi nommée de la petite rivière 
qui coule d’un coin des Alpes maritimes , et 
sépare la province de Coni de celle deMondovi. 
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On va de Coni dans cette vallée , passant par 

Rainette, bourg renommé à cause de ses pap # e- 

< teries, et qui , par sou uom > constale le P a y s 
qu’habitaient les Vagienni ou Bagienni, et la 
véritable origine de la ville de B aine % que nous 

allons voir ci après. i . y 

' A l’entrée de la vallée de Pesio est le village 
de la Chiusa, anciennement Clausura , où, 
depuis une trentaine d’années on a établi une 
grande fabrique de verrerie, qui a peut-être 
porté quelque argent dans la contrée , mais qui a. 
beaucoup nui à des forêts de châtaigniers, doûfc 
les habilaus liraient une grande partie de leur 
subsistance,. Ce village de Chiusa ou Cluse, ne* 
isi commun dans la géogWp^ * m*que «ssea 
qu’il est situé dans une gorge, et qu’il en ferme 
le passage.» Il doit sa première origine à des Ro- 
mains qui ont gouverné la contrée par laquelle 
passait une voie Emilienue» via Etmlia , qui 

St son nom, n ** 

. fil construire la fameuse voie Emihenne dans la 

Romagne, mais de ce Marcus Emilius Scaums , 

censeur, dont Aurèle-Yictor fait mention. El e 

allait de Rome à Torlone , par Pise et Lum ; on la 

f uite passer deTortoneà Savonne, et de la 
j Gaule ISarbonnaise. Par des inscriptions 
a déterrées dans ce village de la Chiusa, il 
parait aussi qu’elle traversait le pajs de Bayenm. 
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i A quelques milles au dessus de la Chiasa est 
une belle et ci-devant riche Chartreuse, qui porter 
le nom de Pesio , fondée par les anciens seigueurs 
de Morozzo. Une des inscriptions qu’on vient 
de citer prouve que cette partie de la •via Emi - 
lia , dans les Alpes maritimes, a été rétablie sous 
l’empereur Adrien. ( N. 3. ) 

• 1 * i 

§. m. 

* ■ ! ■ . . 

Troisième arrondissement de la Stura. 

% *• 

♦ j , 

' -• ’ » f 

La ville capitale est Moudovi,ou plus proprement 
Mondevi , qui doit son origine àux révolutions 
du moyen âge. Son nom , formé de montç et de 
vico, ancien bourg dont le nom générique vicus , 
est devenu spécial , comme le sont ceux de Ciu- 
dad, de Villa, de Castello et Castillon, de Bargos, 
et de tant d’autres lieux. C’est une fondation ou 
une colonie des habitant de Vico , de Vasco , et 
d’autres bourgs et villages de la contrée. Dans le 
xiv\ siècle elle était déjà une ville considérable, 
quoiqu’elle n’ait jamais été la résidence d’aucune 
famille souveraine , ni même regardée comme 
ville absolument libre , et république , comme 
* Chieri,Asti et Alexandrie. Elle n’avait été érigée ep 
ville épiscopale que vers la fin du xiv'. siècle j mais 
son église fut fort illustrée par deux de ses évée 

4 4 


> Digitized by Google 



5a TABLEAU HISTORIQUE 

qucs, dont un a été ensuite pape (Pie Y) , l’autre, 
quisevitsurlepointde le devenir, était le cardinal 
Yiucenzo Lauro , célèbre par plusieurs légations 
importantes , et pour avoir présidé la congréga- 
tion qui réforma le calendrier sous Grégoire XIII. 
Lepremier district de Moudovi, avant delre chef- 
lieu d’une grande province, ne comprenait que 
des bourgs, des hameaux ou v il Jages,dont quelques 
uns sont devenus des faubourgs de la ville capi- 
tale, comme Bréo et Carasson. Ces derniers parais- 
sent avoir existé bien des siècles avant Yico, qui 
doit sa célébx’ilë actuelle au couvent des Feuil- 
lans , et à la magnilique église sous le vocable de 
Notre-Dame. Yilleneuve, à deux milles de Mon- 
dovi, prouve par son nom qu’elle lut bâtie 
quelque tems après. 

De l’administration de Mondovi dépendaient, 
sous l’ancien régime, trois villes considérables 
sous différons rapports ;Ceva, Cherasco ou Quc- 
rasque , et Bene. Ceva , petite ville triste et très- 
ancienne, jadis chef -lieu d’un marquisat , dans le- 
quel étaient compris , sans doute , tant Yi que 
le mont de Yi , est bâtie au pied d’un roc , £ur 
lequel on a construit le château qui , depuis long- 
tems, était plutôt considéré comme une prisoa 
c^élal que comme une place d’armes : il peut ce- 
pendant arrêter quelques jours une année enne- 
mie dans son passage de Savonne en Piémont. La 
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•ville avec sa banlieue ne contient guères que « 
quatre mille habitans. Qüerasqce était une assez 
bonne place dans le siècle de Charles-Quint^ et 
peut-être aussi bonne que Con*, puisqu'elle est 
située , comme celle-ci , sur un Sol élevé dans 
l'angle que forment les deux rivières , Tanaro et 
Stura. A l’ouverture de la dernière guerre, on 
tâcha de la fortifier de nouveau ; mais elle ne fut 
ni complètement ni suffisamment garnie. Le 
nom de Querasque ou Chérasco , et plus propre- 
ment Kairasc , prouve qu’elle a existé du tems. 
des anciens Gaulois , parce que ce nom signifie „ 
un lieu hàbité , relevant, ou. dépendant d’une 
ville , comme si l’on disait suburbium ou subur - 
banum ; ear il dérive d’un mot certainetnent 
celtique, kair y .ker ou kaer ,.qui signifie ville. 

11 était habité du tems des Romains , puisqu’on 
y a trouvé quantité d’inscriptions latines et an- 
ciennes. Quoique sa situation soit des plus, heu- 
reuses , il y règne souvertt,des épidémies., .qu’on, 
ne peut attribuer qu’aux exhalaisons des deux 
rivières qui laissent en été des eaux, croupissantes 
dans leur lit. Aussi la ville n’est que médio- 
crement peuplée^ on n’y compte que quatre mi Ile 
habitans, et six mille avec les métairies et }es ha- 
meaux de son district. Du reste, elle •est bien bâtie», 
les rueslarges et bien percées. Il y adebeUeséglises., 
et quelques beaux palais , dans l’un desquels. 
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' • ( appartenant à l’ex-comle Salmatoris ) a été 

signé le traité de i63i , très -connu sous le 
nom de traité de Querasque, et dernièrement 
celui de bien j>lus grande importance , qui a ou- 
vert le chemin aux conquêtes des Français en 
Italie , et a mis la première base à l’élévation du 
Héros qui les commandait. 

Bene, qu’on trouve écrite dans de vieilles 
chartres, Bayènne , est née des ruines de la 
capitale des peuples Bagienni , appelée Allons ta 
Bagiennorum , qui était à un quart de mille de la 
•• ' ville actuelle. On y voit encore des vestiges d’une 
ville romaine dans des lambeaux de murailles , 
dans les traces encore assez marquantes d’un 
amphithéâtre , • et dans quantité d’inscriptions 
anciennes que M. Durandi a publiées dans un 
opvrage particulier. L 'Augusta Bagiennorum 
■ fut détruite par les Goths sous Alaric , et ne 

put jamais se relever à un état bien Ilorissant. 
Elle n’a été qualifiée ville qu’en i63o , ou plutôt 
en 1763 , lorsque le roi Charles-Emmanuel III 
l’inféoda à sou fils cadet , le ci-devant duc de 
Chablais; elle ne fut jamais ville immédiate , ni 
chef d’un département , ni féconde en hommes à 
talent. • • * 

Les anciens comtes de la maison de Costa , 
dont descendent les ex-comtes de la Trinité , 

' d’Arignan et de Carru , qui se sont distingués 
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par leurs talensr militaires et par leur zèle reli- 
gieux, étaient originaires de Quiers , et ont con- 
servé long-tems cet esprit, cette bravoure qu’on, 
a remarqués dans beaucoup d’autres familles 
de celte dernière ville. Le seul homme natif de 
Bene , qui s’est rendu célèbre par ses travaux, 
ses productions , est Jean Botero , un des plus 
estimables hommes de lettres qu’ait eus l’Italie 
de son tems , et dont on a un éloge magnifique, 
queM. Galeani-Napion lut, il y a vingt-quatre 
ans , dans une société littéraire à Turin (i). , 

Au reste , les babitans de Bene , gens aisés pour * 
la plupart, se sont signalés par leur piété, dont 
les églises , les couvens et les maisons fondées 
pour des exercices spirituels , faisaient preuves 
incontestables. Il ne serait pas indifférent d’ob- 
server un genre de commerce ou de production 
particulière de ee petit pays : c’est la graine de 
melon , qu’hommes , femmes, filles et. garçons 
fendent avec beaucoup de vitesse , Une à une , 
avec les dents , pour en extraire l'amande, dont 
©n fait ( pour les malades ) des émulsions , et les 
orgeats par tout le monde. 

Carru et Dogliani n’ont pas été mis ,, comme 
Bene, an rang des villes; ce ne sont que des. 
bourgs , tous les deux cependant aussi peuplés et 


(i) Illustri Picmontesi , tome II, 7 ’orino 1 78 t. 
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plus commerçans que Bene : l’un et l'autre comp- 
tent aumoinssixmilleames, tandis queBene,avec 
son territoire, n’en compte que troismille. Alban, 
la Trinité, et nombre d’antres bourgs et villages 
de ce même arrondissement , donnent des popu- 
lations de deux, trois, quatre mille âmes. 

Ces deux provinces de Coni et Mondovi réu- 
nissent tous les avantages qu’on peut trouver 
dans quelque pays que ce soit , à très - peu 
d’exceptions près; car on y récolte toute sorte de 
grains , du vin excellent , toute sorte de légumes 
et de fruits : il n’y manque que l’huile d’olive , 
qu’elles tirent pourtant de fort près de la rivière 
de Gènes, avec laquelle ces provinces confinent, 
ou d’Oueille , qui n’est pas moins à leur portée. 
Les soies de Mondovi , celles de Dronero et de 
Caraglio , près de Coni , sont supérieures à toutes 
celles que l’on connaît de l’Europe , de l’Asie » 
et même à toutes celles que les Français et les 
Anglais tirent des autres contrées de l’Ilalie , 
excepté peut-être le petit district de Fossom- 
brone , dans duché d’Urbino. 
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§. IV. ... - 

• *■ •. \ • * ■ ' 

, /ej Langhes, e£ les fiefs impériaux. 

V* V \ 

La province de Mondovi confine et s’entremêle 
à celle d’Albe , qui vers le midi s’étend jusqu’aux 
frontières du marquisat de Final et aux sources 
de la Bormida. Les ruisseaux qui vont se jeter 
dans cette rivière , servent à de grandes forges 
qu’on trouve entre Altare et Malere, et qui oc- 
cupent une bonne partie des babitans de ces 
contrées : de l’autre côté , sur la rive gauche du 
Tanaro , sont les deux gros bourgs de Garçzzo 
et Ormea. Le premier , partagé en cinq paroisses, 
contient au moins une population de sept mille 
hommes , femmes et garçons actifs et industrieux. 
Les anciens marquis de ce bourg , dont ils por- 
taient lé nom , le vendirent à des Spinola de 
Gènes , dont la lignée étant éteinte , il est 
passé à une branche de la maison de Saluces, 
et de cette dernière à celle de St-Martin-d’Aglié. ' 
« Indépendamment des autres titres , du souve- 
nir de ^on ancien château et de. ses marquis , 
Garez zo est remarquable sous deux rapports : 
l’un , parce que les fables du moyen âge et les 
romans du siècle xvn\ ont fait croire que c’est 
dans une caverne de ses environs qu’Alerau» 
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alla se cacher avec la fille de l’empereur Othon 
qu’il avait épousée clandestinement et enlevée de 
la maison paternelle. Les Dominicains ont ici un 
couvent d’où sont sortis nombre de sujets distin- , 
gués dans leur ordre. 

Ormea , fort renommée depuis que le premier 
ministre du roi Charles-Emmanuel III en porta ’ 

, nom * est d’ailleurs un bourg aussi peuplé 
et aussi commerçant que Garezzo. On y avait 
établi une grande fabrique de drap fin , que les 
Français ont ruinée en 1796, ainsi que tant d’au- 
tres élablisscmens. Différentes branches des an- 
ciennes maisons de Caretto et Pallaviciui possè- ' 
dent dans le voisinage plusieurs châteaux , en- 
tr’autres Mombasilio et les deux Frabozes. Celles 
de Carretto et d’Incisa, non moins anciennes ni 
moins illustres , en possèdent aussi plusieurs , 
dont lés uns relèvent de l’admiuistration provin- 
ciale de Mondovi , les autres de celle d’Albe , 
capitale du pays qu’on appelle lesLanghes , nom 
que ce pays devait porter long-teras avant l’ère 
chrétienne, à en juger par un passage de Pline, 
que nous rapporterons en note à la fin du • 
volume. ( N. 4. ) ' , * 

• Albe , bâtie ou rétablie par Pompée Strabon , 
père du grand Pompée, est située sur la rive 

• droite du Tanaro. Le pays qui en dépend, inégal 

* ** montueux, lient aux Alpes maritimes , mais 




Digitized by Google 


. . •» ■«. -s./-».,*' 

V v ’ ' V : • 

£)E I/À> HAUTE-1TALIF. 59 ‘ 

il est d’iinè nature fort différente. C’est un tas 
immense de sables , de graviers , de gros cail- 
loux , de couches de terres glaises , de beaucoup 
de qpquillages que quelque grand orage ou 
déluge jeta au pied des Alpes liguriennes et 
maritimes. >' 

, IJne grande partie de ce pays est couverte 
de vignes , d’arbres fruitiers , de mûriers , de 
bois taillis de différentes sortes ; une autre 


partie ne l’est que de broussailles et de pâ- 
turages assez maigres , faute d’arrosement ; car 
dans cfes collines ne coulent ni rivières ni ruis- 
seaux. Cependant , parmi les productions de ce 
•’ l sol inégal et stérile, il y en a une .qui lui est 
commune avec le Montferrat : ce sont les truffes 


blanches , ( ’tartuf ) d’une odeur qui tient de l’ail. 
EllesXont très-différentes des truffes du Périgord, 
qui ressemblent plutôt aux truffes noires du ' 
Piémont. Beaucoup de voyageurs curieux £ 
entr’autres un comte de Borck , Polonais prus- 
sien , et quelques littérateurs du pays , ont écrit 
sur cette rare production du sol Ligurien ou 
Montferrin ; car , dans les autres cantons de la 
Ligurie méridionale , on n’en a jamais trouvé 
de cette sorte. Cependant on les classe ordi- 
nairement dan's le genre des champignons , en 
latin fungi. 

Le district des Langhcs (ainsi nommées par* 



Digilized by Google 





6o TABLEAU HISTORIQUE 

une légère altération du mot allemand Land , 
qui signifie pays) , autrement province d’Albe , 
comprend une grande partie de ces bourgs, vil- 
lages ou châteaux qu’on appelait fiefs impéqiaux, 
tous situés dans l’étendue de la Ligurie. On les 
appelait impériaux, parce qu’ils relevaient im- 
médiatement de l’empire germanique. Les .rois 
de Sardaigne les avaient, avec beaucoup de 
peine , fait réduire à la condition des arrière- 
fiefs soumis aux mêmes lois que les autres pays 
de leur domination. La plupartdeces fiefs appar- 
tenaient à des branches des maisons de Carretlo 
et d’Incisa; d’autres sont passés, par des héritages 
de femmes , ou par des ventes et des transactions , 
à différentes familles. 
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SECTION 3. 

-*»• . * 

" t 

DES ALPES MARITIMES. * ' 

j §• I. 

Comtés de Tende et de Nice. ' 

.. • . • I 

Les deux provinces de Mondovi et de Coni 
touchent par divers endroits au comté de Nice 
et à la petite principauté d’Oneille, deux pays 
qui n’appartiennent point à présent à ia vingt- 
septième division militaire, mais qui faisaient avec 
le Piémont un même état, depuis trois à 
quatre siècles. D’ailleurs , Nice et Onéille tien- 
nent aux Alpes’ maritimes , dont il est à propos 
de faire mention. Ces Alpes commencent à . 
l’orient, où finit l’Appenn in. Quoique les géo- 
graphes ne soient pas bien d’accord sur le 
point précis de leur jonction , tous conviennent 
néanmoins que. Savonne , Final, Vado et Aî- 
binga appartiennent aux Alpes et non pas aux 
Appennins ; et que c’est entre Savonne et Final 
qu’était, sous les Romains, la ligne de sépa- 
ration du gouvernement de la Ligurie et de 
celui que l’on appelait des Alpes maritimes. 

Cette lisière des- Alpes \ nonobstant quel- 
ques endroits très-difficilement praticables entre 
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Nice et Savoune , et entre Savonne et Gènes , 

a èlé connue des Grecs , et certainement des 
Phéniciens , puis des Romains. C’est ce que 
prouvent les noms de Final et de Fado , et 
les colonnes milliaires qu’on y trouve encore. Il 
y a cependant des lieux dont le nom lient à la 
langue germanique ou celtique , quoique joint 
à des noms latins , tels que Lucus Burmani, 
auquel fut substitué Lengueglia (i). 

C’était sur-tout pour passer de l’Elrurie et de 
l’Ilalie ancien ne, qui se terminait à la Mutera, dans 
la Lunigiane, dans la Gaule méridionale, et en 
Espagne, que ce peuple entreprenant et guerrier 
côtoyait la Ligurie ïnontueuse et les Alpes ma- 
ritimes. Aussi , dès le tems de César , on avait 
tracé un chemin qui de Gènes et Vado allait à 
Nice et Marseille. L'on est étonné de voir passer 
parce rocher escarpé, qu’on appelle la Corniche, 
parce qu’on y a taillé une lisière , comme si l’on 
eût voulu faire une corniche d’un bloc de mar- 
bre ou de bois. Après le travail de vingt siècles , 
celte voie était encore extrêmement difficile , 
dangereuse , et presque impraticable à cheval , 


(1) Voyez Giofredo Storia d.etV Alpi maritime , pag. 5 , 
6, 7 et 19. Msl. , en deux gros volumes /«-fol., dans la 
Bibliothèque Nationale de Paris. 
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'quand l'Empereur des Français Napoléon I 

entreprit de la rendre telle qu’on put y passer 

. 1 • * 
en voilure. s \ 

Mais reprenons la description du comté de 
Nice; et sans par tir de l’endroit par lequel il con- 
. line avec le département du Tanaro , enlrons-y 
par celui de la Sture , en partant de Coni et pas- , 
sant par Limon. ' • . > 

Tende, d’où dépendaient autrefois plusieurs 
bourgs et villages, lesquels depuis des siècles rele- 
vaient d’autres administrations , est passée sous 
la domination des souverains de Savoie et de 
Piémont , plus de cent ans après Nice. C’était la 
- possesssion d’une famille de Balbe, appelée de 
. , Lascaris-, depuis qu’un des descendans de Pierre . 

Balbe eut épousé la fille de Théodore Lascaris le ç.- • " 

jeune, empereur de Constantinople. Les Bal be- 
Lascaris,qui possédaient aussi Vintimille, vendi- 
rent une partie de leur domaine aux comtes de * 

Savoie, lorsque ceux-ci furent maîtres de Nice. 

C’est de la branche de ces Lascaris qu’était issue 
Béatrice de Tende, si malheureuse , et si re- 
nommée dans l’histoire de Lombardie , pour 
avoir été mariée à Faciuo Cane , seigneur de 
Pavie , puis à Philippe-Marie Yiscoüti , duc de 
Milan, qui, après l’avoir dépouillée de ses biens, > 
la fit mourir.Cette branche finit dans A une, fille du 
dernier mâle, qu’avait épousée René, surnommé 
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le Grand-Bâtard, fils légitimé de Philippe duc de . 
Savoie. Sa lignée fut illustrée par différentes 
alliances contractées en France , où elle s’était 
établie, et par des aventures amoureuses qui firent 
le sujet de quelques romans. Cependant Renée , 
petite-fille du Grand-Bâtard , ayant hérité de scs 
frères qui moururent sans postérité , porta ce 
comté à Jacques Baillard , seigneur d’Urfé , père 
du célèbre auteur de VAstrée , roman qui eut 
beaucoup de vogue dans le tems. 

Emmanuel -Philibert, duc de Savoie , acquit 
du marquis d’Urfé , et d’une de ses cousines , 
mariée à Charles de Lorraine, duc de Mayenne, 
tous les droits que ces deux dames et leurs maris • 
avaient sur le comté de Tende , qui dès lors 
fit partie du cbmté ou de la province de Nice. 
La ville, située sur la rive droite de la Roia , r 
petite rivière qui va se jeter dans la mer près 
de Vintimille, n’est ni belle ni grande. Sa po- 
pulation pentmonter à trois mille habitans. Quoi- 
qu’elle soit encore couverte vers le sud par 
d’autres montagnes où sont Saorgio , la Briga 
et Sospello , et que les oliviers et les orangers 
n’y prospèrent pas comme au delà de ces mon- 
tagnes plus proches de la mer , la température 
de l’air y est bien différente de celle de Limon 
et de Coni., qui sont au nord. Le caractère 
des habitans semble aussi tenir le milieu entra 
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celui des Niçois el des Piémontais du dépar- 
tement de la Stura. Tende a ^onné le jour à 
Augustin Cotla , poëte estimable , lorsque le 
Piémont n’avait pas encore vu naître d’auteurs 
de cette classe. 

La Briga, sur les frontières de la province 
de Mondovi , est à dix-huit milles de Nice ; c’est 
le bourg le plus éloigné de sa capitale , et à 
beaucoup d’égards le plus considérable. 11 
compte au delà de trois mille babitans. Son ter- 
ritoire offre d’ excellons pâturages et des forêts, 
qui nourrissent non seulement du bétail , mais 
beaucoup de mouches à miel. Je ne saurais 
douter que ce bourg n’ait existé dans les teins 
les plus reculés , et qu’il n’ait été bâti par des 
Celles. Le nom qui signifie pont en langues 
tudesque et celtique , lui est commun avec une 
infinité de villes et d’au 1res lieux habités en 
Suisse, en Allemagne en Angleterre , en 
France , et par- tout où il y a eu des nations 
celtiques ou germaniques. Le général Rusca, 
qui s’est distingué par sa bravoure dans la 
guerre d’Italie , dès l’an 1794 , doit être né à la 
Briga , quoique , dans quelques livres où il est 
parlé des personnes marquantes dans l’histoire 
de la révolution , on le dise né à Dolceaqua. 
Peu loin de là est Perinaldo , patrie du célèbre 
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astronome Cassini, et de son savant neveu 
M. Maraldi. * 

Saorgio, peti^ forteresse ou petit bourg bâti 
sur un roc , ferme la vallée par laquelle il faut 
4 passer pour aller du Piémont à Nice , ou vice 
versa. Ce chemin rendu praticable par les ou- 
vrages que les ducs de Savoie y ont fait faire, 
est aussi fameux que celui des Echelles entre 
la Savoie et le Dauphiné. 

Breglio est arrosé par le même ruisseau , 
nommé la Roïa , qui coule du col de Tende, et 
qui procure à ce bourg le même avantage. Aussi 
il n’est guères moins îùche ni moins peuplé que 
^ Sospello dont il ressort ; car il fait partie de 
cette petite province, qui est elle-même une sec- 
tion de celle de Nice. 

Sospello, ville beaucoup plus renommée que 
grande, nous donne, en y arrivant, l’idée de 
ce que fait un fil d’eau qui passe sur un sol sec, 
cl naturellement stérile. Du sommet du col de 
Tende, en descendant vers la mer, on voit 
couler delà Brigaun ruisseau assez abondantpour „ 
faire tourner un moulin. C’est sur le bord de ce 
ruisseau qui arrose tout au plus une lieue carrée 
du territoire et en fait sortir quelques objets de 
subsistance,quecellevilleaétébâtieprobablement ' 
dans le siècle de César , puisque l’étymologie de 
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son nom Sospilellurn , ou Hospitellum , est la- 
tine. Elle rivalisa quelquefois la capitale du comté 
par sa situation qui plonge Sur le bord de la mer 
où est Nice ; mais elle ne tarda pas à lui être 
soumise , tant pour l’administration civile et tem- 
porelle que pour l’ecclésiastique et spirituelle ; 
mais Sospello, qu’on ose encore comparer à la 
capitale, peut se vanter d’avoir donné au Pié- 
mont, à l’Italie , et à la France , uu grand nom- 
bre d’hommes de lettres. La seule famille d’Al- 
berti en compte plus de vingt, la plupart à la 
vérité inconnus , si ce n’est^chez les religieux , 
dans l’ordre desquels ils étaient entrés , et avaient 
pi'ofessé la philosophie et la théologie scholas- 
tiques. 

Nice , colonie des Marseillais , comme Mar- 
seille l’était des Phocéens , touche immédiate- 
ment à la mer. Elle fut bâtie d’abord sur un roc 
qui s’élève entre le torrent Paglione, et un 
ruisseau appelé Limpia. Après qu’elle sefut éten- 
due au pied de ce rocher , et entourée de fortes 
mimtilles , l’ancien emplacement fut converti en 
forteresse ou château qui devint fameux , sur- 
tout à l’occasion que le corsaire Barberousse l'at- 
taqua inutilement,* et que Paul III et Charles- 
Quinl voulurent l’occuper lors du fameux con- 
grès de i 538 . Ce ehâteau, forcé par les Français 
et démoli en 1703, n'est plus qu’un monceau de 
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décombres; mais la ville qui est au bas , déjà fort 
considérable dans le siècle deCharles-Quintetdu 
duc Emrtïanuel-Philibert, a été beaucoupagraudie 
et embellie sons le règne de Charles-EmmauuclII, 
et de Victor- Amédée son successeur, par de 
grandes et belles maisons, dont la plupart, avant 
l’invasion de 1792 , étaient louées à des étrangers, 
anglais , français et allemands , qui y allaient 
respirer un air tellement tempéré, qu’à peine 
an mois de janvier on s’apperçoit d’être en hiver. ^ 
Les édifices les plus remarquables élevés dans les 
siècles xvi e . et xvn e . sont le palais du gouverneur, 
les maisons du comte Lascaris , et de M. Thaon 
St-André , le collège autrefois des Jésuites, et le 
couvent des Dominicains. Parmi les bâtimensmo* 
dernés , et les maisons bâties pour la commo- 
dité des particuliers et des étrangers , on distinguo 
l’hôpital, les magasins, et le très-beau, mais petit 
port construit pour les vaisseaux marchands. 

Presque attenant à la ville , s’avance dans la 
mer un petit promontoire sur lequel est le châ- 
teau dit de Saint- Alban , où quelques centaines 
de soldats peuvent soutenir pendant quelques 
heures les attaques d’une armée. 

A côté de ce promontoire est Yillefranche. / 
Ce nom lui a été donné vers l’an i 3 oo. An- 
ciennement cet endroit s’appelait le Mont-Oli- 
vier, et le port était celui que les anciens géogra- 
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phes et autres auteurs appelaient le port (l’Her- 
cule, portus Herculis Monœci, différent de ce- 
lui qui s’appelait encore de Monaco. Charles II , 
roi de Naples et comte de Provence , ayant trans- 
porté les habitans du Mont-Olivier du haut au 
bas de la colline, tout à fait sur le bord du petit 
golfe, on appela le nouveau village Villefranche, 
nom commun à tant d’autres lieux bâtis dans le 
moyen âge , mais dont aucun n’est aussi remar- 
quable que celui-ci par sa position agréable et la 
bonté de son port, que l’art concourut, avec la na- 
ture, àrendresûrelcommodepa^ la lanterne, l’ar- 
senal ouladarsena, les magasins et un petit fort 
qu on y construisit. Ce fut sous le gouvernement 
d’Emmanuel-Philibçrt que Villefranche acquit de 
la considération , lorsque ce prince y établit le 
siège de l’ordre militaire et religieux de Saint- 
Maurice et St- Lazare qu’il venait de. fonder ou 
de rétablir.. 

Du côté du levant', sur une langue de terre - 
qui tient lieu d’un grand môle et forme le port , 
est un autre château en forme de donjon , appelé 
Saint-Hospice , et vulgairement Saint - Soupir , 
derrière lequel , à une certaine saison de l’année, 
r ^ l on ne sait par quel courant d’eau çu 
par quel instinct, les thons , dont on fait une pè- 
che abondante. On appelle cela faire MaCanza , 
mot espagnol que les Catalans et les Sardes avaient. 
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introduiten venant eux-mêmesautrefois faire cette 
pêche.' Un peu plus vers le levant , sur un rocher 
plus haut que u’est Monaco et tout le reste de la 
côte , ou voit encore les débris d’un superbe tro- 
phée élevé en l’honneur d’Auguste, et dont l’ins- 
cription est rapportée dans l’Histoire Naturelle 
de Pline. Le hameau qui s’est formé autour de ce 
monument remartpiable, s’appelle Turbia , nom 
formé par coi'ruption deTropoca. A un quart de 
lieue de Turbie, on retrouve les traces très-visi- 
bles d’une voie romaine où l’on a découvert plu- 
sieurs colonnes milliaires. Celles que j’ai vues en 
177.3 portaient les numéros CXI et CXIII. Cette 
voie qui côtoyait la mer, taillée en grande partie 
dans le roc depuis Lucques et Sarzane , passait 
par une ville aussi ancienne , ou plus ancienne 
peut-être que Nice, et dont il ne reste que des 
masures, les débris de quelques temples, et quel- 
ques traces d’un théâtre ou amphithéâtre Elle 
s’appelait anciennement Cémenelion , puis Ce- 
melion; enfin , on en fit Ciniié , nom que l’en- 
droit a conservé. Près de là est l'abbaye de Saint- 
Pons , d’un ordre assez particulier. Les trois ou 
quatre moines qui habitaient le vieux monastère, 
réduit comme tant d’autres en commanderie , 
cultivaient dans leurs petits jardins les œillets en 
plein air, même en hiver , et en tiraient de quoi 
fournir à leurs petits besoins. 
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■ Vers le couchant de Nice et de Cimié , dans 
l'espace de cinquante-cinq milles , depuis Nice 
jusqu’à Entrennas , delà jusqu’à Sestières et 
Soussières , qui confinent arec l’Argentera et la 
province de Coni, il y a encore plus de cinq 
milles ; de sorte que , du sud au nord , la largeur 
ducomté de Niceestau moins de soixante niilles. 

En remontant le Var , on trouve sur sa gauche , 
enlr’autres villages , celui du Lèvent, patrie du'- 
maréchal M'assena, quoique par accident il soit 
né à Nice. ' i ■ ' . • , 

Bourget est le bourg le plus considérable de 
toute cette partie du comté; il comptait, avant le 
commencement de la dernière guerre, trois mille * 
habitans. Lantosca , patrie du poète Jean-Do- > • 
minique Passeroui, est sur le chemin peu fré- 
quenté qui va vers Coni , par le col de Saint- 
Martin. , - 

BeuiT» au couchant de Lantosca , est un fieC 
de la famille Grimaldi, de la, branche établie à ‘ - 
Nice, autrefois la plus puissante de tout le pays- 
il est le chef- lieu d’un district qui, sous le titre 
de comté, éyait en quelque sens indépendant du. 
Niçois , et même des ducs de Savoie. Cette bran- 
che, des Grimaldi y exerçait l’autorité sou ve- 
raine ; ce ne fut pas sans quelque violence que 
Charles-Emmanuel 1 Te n dépouilla, eten fit un do- 
maine particulier séparé du comté de Nice ; c’est 
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pourquoi, dans uu acte de cession que Victor- 
Amédéc fut forcé de faire aux Français en 1796 , 
il est expressément nommé. 

L’air de Nice et de tout son arrondissement est 
le plus sain et le plus tempéré qu’on puisse res- 
pirer dans quelque pays que ce soit en Europe. 
Le sol est fertile, mais en productions de seconde 
nécessité , c’est-à-dire en vin, en huile , en légu- 
- mes , en citrons et oranges. Le pays , mauquant 
en grande partie de grains et mèmè dç pâtura- 
ges, est obligé de tirer la viande , la volaille , les 
œufs et le laitage du Piémont, et le blé de l’Afri- 
que, de la Sardaigne ou de la Sicile. O11 y cul- 
tive des mûriers pour la nourriture, des vers à 
soie ; mais cette culture fait négliger en différens 
endroits celle des oliviers qui est plus convenable 
au pays , et d’un rapport plus sûr que celui de la 
soie, quoique moins prompt pour le moment. 

comté de Nice, y compris le district de Sos- 
pello, comptait encore, en l’année i 795 ,soixante- 
un mille neuf cent soixante-trois habitans. Ce 
peuple est vif , lin, spirituel et industrieux. Le 
pays , touchant d’uu côté à la Ligurie, de l’autre 
à la Provence , le caractère , l’esprit des habitans 
tiennent du Ligurien et du Gaulois méridional , 
mais plus généralement de ce dernier. De toutes . 
les provinces qui composaient ci-devant les Etals 
duroi de Sardaigne en terre ferme , celle de Nice 
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esl Ja plus distinguée et la ^lus illustre, par 
une foule de gens de lettres, et même de savans 
du premier ordre qu’elle a donnés au Piémont , à 
toute l’Italie et à la France. 

Nous aurons lieu d’observer plus d’une fois 
que , des différentes vallées des Alpes , sortent dif- 
férentes classes de gens, de professions et métiers; 
de l’une, des maçons; de l’autre, des charpentiers 
ou menuisiers ; de telle ou telle autre , des chau- 
dronniers , des ramoneurs , des rémouleurs. 
Des contrées de Nice et Sospello, on ne voyait 
venir que des maîtres d’école ou des gens uni- 
quement destinés à des professions qui deman- 
dent ou supposent quelque sortê de littérature ; 
des avocats , des magistrats , des conseillers , des 
pretres et des moines; il nous suffit de nommer 
Dominique Cassini, son neveu Maraldi , tous 
deux natifs de Périnaldo; Théophile Raynaud , 
théologien , philosophe autant qu’un Jésuite 
osait le paraître ; le savant cardinal del Po^zo 
et quelques autres prélats de son tems. Le Jé- 
suite Juglaris , mlerateur , oratçqr de mauvais 
goût , sans doutg , par l’esprit dominant du siè- 
cle xvu ., était un savant très-profond et fort éru- 
dite Peu de lems après lui , Pierre Jofrédo a 
cultivé les lettres et s’y est distingué d’une ma- 
nière constamment louable. Il est l’auteur d’une 
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histoire manuscrfte des Alpes maritimes » volu- 
mineuse, pleine de recherches et d’érudition, 
que nous avons eu lieu de consulter et de citer 
assez souvent. De nos jours , Jean-Domiuique 
Passeroni de Lautosca a été considéré comme 
poète d’une imagination très-féconde , malgré le 
plan irrégulier qu’il a donné à son poème sur 
la vie de Cicéron. 

Ce même peuple a montré peu de penchant 
pour le métier des armes , de sorte que, dans le 
cours de vingt siècles , on n’a pas vu sortir de ce 
• pays des guerriers distingués par leur bravoure 
et leur génie militaire. Massena est peut-être le 
premier qu’on puisse compter dans cette classe, 
et , après lui , le général Rusca : l’ex-conite Thaon 
de Saint-André , qui a commandé contre les 
Français les ti-oupes du roi de Sardaigne , 
ne peut être comparé ni à l’un ni à l’autre. Quel- 
ques uns de leurs compatriotes et contemporains 
s’étaient cependant distingués comme artilleurs f 
Papacin de Antoni , dont les ouvrages dans 
cette partie de l’art de la guerrq^sont assez con- 
nus et estimés en Allemagne , et nommément en 
Prusse, était bien plus savant que guerrier. 

Une chose encore plus remarquable à l’égard 
du peuple niçois , c’est qu’il n’est pas marinier, 

matelots • 
> des pays 


et qu’on n’en a jamais tiré de bon 
tandis^u’on en avait d’excellens ven 
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fort éloignés de la mer, tels que la Savoie : c’eàt 
probablement parce que la constitution physicnie 
des habitans d’un pays, d’air aussi doux que 
l’est celui de Nice , soutient plus difficilement 
les effets de la navigation. Ayissi le seul homme 
de mer', courageux et entreprenant , que l’his- 
toire de ce pa^js nous présente , est un Galéani, 
dont les annales de Gènes font mention comme 
d’un armateur très-formidable. La différence de 
caractère des Niçois , des Génois , et d’autres 
peuples liguriens , est , sous ce rapport , assefc 
grande. 

La ci-devant principauté d’Oueille , avec le 
marquisat del Maro , et Dolceaqua , se trouve 
totalement enclavée dans les états de la ré- 

« t 

publique de Gènes ; mais elle dépendait de 
Nice à quelques égards , parce que les causes 
majeures , et celles en seconde instance, étaient 
du ressort du sénat siégeant à Nice. Dolceaqua 
est située sur la rivière Nérvia. Une branche 
de la maison Doria s’était emparée de ce district 
de la Ligurie , comme les Grimaldi s’étaient 
rendus maîtres de Monaco et de Boglio. Jérôme 
Doçia, un des proches parens du très-célèbre 
amiral André Doria, possédant ce petit état en 
ï556, le vendit à Emmanuel-Philibert, tandis 
que les Génois, qui en avaient cependant 
grande envie , se montraient peu pressés de faire 
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cette acquisition , dansTidèe sans’, doute de La- 
voir à meHJeur marché»Le due lui donna en 
ecmmge le ma^uisat deGrié u qui est dans lé 
Canavais , avec une sopune d’argent convenue. 
La ville d’Oneille où l’on comptait , il y à cent 
ans , environ trois mille habitons , en comptait 
an moins quatre mille avant la dgjrnïère guerre *. 
elle est sur uù emplacement pepétendu, mais 
uni. Autrefois elle était sur une hauteur ou 
sont encore les ruines qu’on appelle Château* 

'.S,: 

v Bestagno , Carravanica , et Carpassio sont les 
hourgs les plus considérables de son district. Les 
deux premiers ont été illustrés par quelques 
bqimpês mérite distingué par leur savoir. . 
Il y eut de la famille Tomatis un évêque esti- 
mable dans le royaume de Naples , et un autre 
i Asti eü Piémont. La villg pu le bourg dp Maro 
doit contenir près dé dmfejffÿjtf habitons. Une 
dizaine de villages et donnent en- 

. core à ce dislrlçLûy^ pu six mille âmes , et tout 
ensemble , enTO^pSe et Maro , ou peut 
compter trente mille individus.'. . 

Les produits du sol sont le vin , l’huile % les- 
oranges et les citrons. Oneille , dans sa propor- 
tion , a plus de pâturages que Nice ; mais en 
général , tant Nice qu’Oneille , manquent de deux 
articles essentiels de subsistance , de blé et de 
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viande , et même de volmlle , et par conséquent 
d’œufs et de laitage. Il faut que les huiles , les vins, 
les fruits et les fleurs même y suppléent. Aussi 
l’exportation de ces objets est considérable , sur- 
tout de l’buile. Ces deux nations voisines , pla- 
cées sur un sol et sous un ciel très-peu diffé- 
rens , se ressemblent aussi par leur esprit et leur 


caractère; mais les Niçois tiennent plus de 
l’esprit provençal et gaulois ; ceux d’Oneille 
participent davantage du caractère martial des 
Liguriens ; j’oserais même dire que le genrp de l 
science et de littérature , de la classe studieuse 
de ce petit pays, approche plus de celui des 
Génois que de celui des Niçois. 


$. II. 


Digression sur le caractère des habltans des 
Alpes maritimes et de la Ligurie. 


La France méridionale , la Provence sur-tout, 
dont le comté de Nice fait partie, et qui, vers 
l’orient , tient immédiatement aux Alpes mari- 
times , a été connue très-anciennement des na- 
tions orientales , des Grecs , sans doute , et plus 
particulièrement des Romains, avant même la 
seconde guerre carthaginoise ou punique. Tout 
ce que nous offre encore l’histoire ancienne 
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ressemblent fort peu. Il est vrai que les habitans 
des Cévennes et du Gevaudan ont montré un 
caractère féroce ; mais le Gevaudan tient plus 
de la qualité de l’Auvergne que de la Provence, 
elles Auvergnats , descendans ou successeurs des 
Avemi et des Ruteni , étaient aussi belliqueux 
que les Provençaux l'étaient peu. 

Des événemens très-modernes et très-fameux 
doivent encore faire une impression totale- 
ment contraire à ce que nous venons de dire de 
l’esprit peu guerrier des Marseillais ; mais cette 
troupe de massacreurs , que les jacobins attirè- 
rent à Paris , était-elle composée de naturels du 
pays, ou de crocbeteurs barbaresques employés 
au service déport , de la douane et des magasins 
de cette grande ville commercante , et d’une 
nation plus voluptueuse que belliqueuse, adon- 
née également aux sciences utiles et aux arts 
d’agrémens ? Il y avait à Marseille des médecins, 

# tant auteurs que praticiens , lorsqu’à peine on 
en connaissait en Italie. Ce Crinas , ce Carmis , ■ 

ce Démostbènes dont Pline fait mention (i) , 
étaient à peu près contemporains de Cornélius 
Celsus , le premier auteur latin dont on ait des 
ouvrages sur la médecine ; car on ne sait point 
1 • * 

— — — 

- - ■ " x 

. ' , «A * '.x Cfffv * * 

(i) Hist. natur. , Lib. 29 , cap. 5 . 

. # • ' # 9 . 

- ; • * ' 
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qu’il y en ait eu en Italie d’autrès avant lui. 
L’ecole de Médecine de Montpellier, la plus re- 
nommée de l’Europe, ne rappel le-t-el le point 
cette foule de médecins auteurs qui se trouvaient 
a Marseille ? Il y avait en même tems, dans la 
Oaule narbonnaise, des orateurs, des poètes, 
des jurisconsultes, des rhéteurs , des grammai- 
riens qui ont eu de la réputation dans la littéra- 
ture romaine , avant qu’il y en eût dans la- 
Ligurie et même dans la Toscane. Horace nous 
parle d’un Yarron , poète ou littérateur qui était 
d’Atace , ville narbonnaise. Trogue Pompée , 
auteur d’une grande histoire, dont on regrette 
la perte non moins que celle des livres de Tite- 
Live, était certainement de cette partie de la 
Gaule , soit d’Arles , soit d’une autre ville. Jules' 
Agricola, né à Fréjus et élevé à Marseille , fut 
homme de guerre ethomme d’état, et gquverna la 
Grande-Bretagne sous les successeurs de l’em- 
pereur Claude ; mais Tacite , son gendre , qui 
en écrivit la vie, nous fait voir clairement que 
par son inclination naturelle il était plus disposé' 
à devenir jurisconsulte, orateur, littérateur, * 
qu’homme de guerre (i). Le célèbre philosophe 
Favorin , si considéré sous l’empereur Adrieu , 
était d’Arles , et se distingua parmi les philoso- 


(>) Tacitus iu Agricola. Cap. 
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plies grecs , autant que Trogue Pompée parmi 
les historiens latins. L’on voit que les Proven- 
çaux et les Languedociens , ainsi que les Espa- 
gnols, sont les premiers peuples non Italiens 
qui ont pris du goût pour les poètes latins , 
comme Horace nous l’apprend : me péri tus 
discit Jberus Rhodanique potor. Ce goût 
pour la poésie agréable s’est conservé dans la 
France méridionale , malgré les invasions des ' 
barbares , ou s’est bientôt rétabli. Je ne m’arrête 
ni aux jeux lloraux de Toulouse, ni à tant d’au- 
tres institutions littéraires du Languedoc et de 
la Provence. Tout le monde sait que la poésie 
vulgaire naquit dans cette province plus tôt 
qu’en Italie. A la naissance des sciences et de la 
littérature, la France.méridionale contribua très- 
particulièrement à leurs progrès. A quoi pou- 
vons-nous attribuer celte disposition si ancienne , 
si constante , si générale des Provençaux pour 
la littérature , et sur-tout pour la littérature 
dgréable? Il est bien probable d’abord qu’ils 
avaient hérité du caractère de leurs ancêtres venus 
de la Grèce , puisque Marseille , Nice , Antibes 
étaient des colonies grecques , fondées par une 
nation policée et lettrée; et c’est par elle que la 
connaissance de la langue grecque ( du moins 
l’usage des caractères élémentaires ) s’était ré- 
pandue jusque chez les Suisses , comme nous 
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l'apprenons de César. De plus , cette partie dés 
Gaules qui tient aux. Alpes maritimes , ayant des 
liaisons politiques avec Rome, dès les premières * 
époques de la littérature romaine , l’ésprit litté- 
raire des Romains , quel qu’il fût avant le siècle 
d’Auguste , avait commencé à s’introduire dans 
la Gaule méridionale, dans le tems que César 
en eut le gouvernement. ' • > 

Les Liguriens n’ont - ils pas eu , aussitôt 
que les Gaulois transalpins, des relations avec 
Rome? et quoiqu’on ne connût point parmi eux 
des colonies grecques , si ce n’était peut-être \ 
Monaco , leuç commerce ne devait-il pas leur avoir 
fait fréquenter les lies et les villes maritimes dè 
la Grèce? Cependant , tout ce que nous disent le* 
anciens auteurs des Liguriens , ce que nous en» 
apprend l'histoirè du moyen âgé, nous les fait 
voir d’uu caractère aussi différent dite Proven- 
çaux leurs voisins , qu’ils le sont des Toscans 
avec lesquels ils confinent également. Faudra- 
t-il supposer que les Gaulois , habitant des rives 
du bas Rhône , fussent de race différente des 
Liguriens? J’en doute ; car il est à présumer que 
ces peuples , ainsi que ceux des Alpes et des 
pays qu’elles bordent , étaient en général nation 
celtique. La colonie Phocéenne, qui bâtit ou re- 
bâtit Marseille , Antibes et NÎGe , ne put jamais 
faire qu’une trèâ-petite portion de'la population 
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de la Gaule narbonnaise. D’ailleurs , ne sait-on 
pas que les races humaines , comme celles des 
animaux., transportées d’uu pays à l’autre , chan- 
gent de nature tant en bien qu’en mal ? Si les 
Grecs habitués dans les Gaules ont conservé 
Beaucoup de leur caractère primitif , c’est qu’ils 
ont trouvé un pays peu différent de celui d’où 
ils étaient venus. Or , si les Liguriens n’ont 
point çu dans leur pays de colonies grecques , 
n’ont -ils point eu des relations avec Rome, 
autant que les Gaulois et les Espagnols ? Pour- 
quoi n’ont- ils pas de même figuré dans la 
littérature latine? Dira-t-on aussi que la diffé- 
rence de la langue empêcha les Liguriens, plus 
que les Provençaux , de suivre les progrès que 
les lettres et tous les arts avaient faits à Rome , à 
qui ces nations furent soumises ? mais quel rap- 
port pouvait avoir la langue gauloise , des bords 
du Bas-Rhône , avec la langue latine , que la li- 
gurienne n’eut point? On est forcé de croire 
que la qualité du local est une cause essentielle 
de la différence des deux nations, quoique voi- 
sines l’une de l’autre (i) ; d’autant plus que , de 


(1) Voyez l’Essai sur les traces anciennes du caractère 
des nations modernes , dans les Mémoires de l’Académie de 
Berlin , de l’année 1774 et suivantes. 
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tous les peuples avec lesquels les Romains ont # 

eu affaire , le Ligurien est celui dont les his- 
toriens et les poètes , tant grecs que latins , 
en diverses occasions , ont plus particulière- 
ment tracé le caractère. Deux siècles avant que 
Polybe et quelques chroniqueurs romains que 
nous n’avons plus , jetassent les premiers fonde- -, * 

mens de l’histoire de l’Europe occidentale , on. 
parlait à Athènes des armées intrépides des Li- 
guriens. Prométhée , dans une tragédie d’Eschyle* 
traçant à Hercule le chemin qu’il devait faire 
pour aller du Caucase aux Hespérides , lui dit : 

« Tu aborderas aussi l’armée intrépide des Li- 
guriens. Là , quoique je te connaisse pour vail- 
lant guerrier , tu auras à soutenir un combat . 

bien difficile ( i ). » En parcourant leur -histoire. - , 
depuis les tems les plus reculés où elle com- 
mence , nous voyons qu’ils ne furent ni soumis 
aux Tyrrhéniens qui s’étaient rendus maîtres de 
presque toute- l’Italie-, ni subjugués par les Gau- 
lois qui- s’emparèrent de tout ce que l’on com- 
prend' au j ourd’hui sous les noms de Lombardie et 
de Romagne ; que-même ayant en tête une na- 
tion si puissante et si belliqueuse , ils étendirent • ’ # 

leur domination jusqu’au Pô, et- au-delà de ce c 

c 

— ' — ■■■■-■ • ' ■ ■ ■■■■!' 

• « 

(i) C’est un passage que Strabon ne manqua pas de cilcc 
dans le cinquième Livre île sa géographie. ' 
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ileuve ; mais la preuve la plus convaincante de 
Jjur bravoure est de les voir résister pendant 
quatre-vingts ans aux Romains, déjà maîtres de 
lTtalie ancienne , de la Sicile , d’une partie de 
l’Espagne et des Gaules. 

Ce peuple , dit Tite - Live , était un ennemi 
leste, actif, qui se trouvait à tems par-tout , et 
qui ne laissait aux Romains ni repos ni sûreté. 
11 paraît qu’outre une certaine tactique, ils possé' 
daient quelque sorte d’architecture , et sur-tout 
l’art de la défense. Le même historien observe 
que c’était avec beaucoup de dangers et de peines 
qu’on venait à bout de forcer leurs château^ i)* 
Strabon ne nous les représente pas autre- 
ment ( 2 ). Il dit qu’ils avaient peu de cavalerie ; 
( aussi il ne fut jamais question de cavalerie 
génoise ) mais qu’ils étaient bons soldats , soit lé- 
gèrement , soit pesamment armés. Lorsqu’après 
une guerre de quatre-vingts ans ils furent forcés 
de se soumettre aux Romains , les Liguriens con- 
tribuèrent , par leur courage et leur bravoure , 
aux victoires les plus importantes ; telle est celle 
que Marius remporta près d’Aix , en Provence , 
sur les Teutons et les Suisses ou Ambrons qui 
menaçaient de si près d’envahir l’Italie. Ils n’é- 


(i)Tite-Live, Lib. 5g, cap. 1 . 
(3} Straboa , Lib. 5. 
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taient pas moins formidables par mer que par 
terre. A peine les grandes armées osaient-elles pp- . 
procher de leurs paysages; et il n’est pas étonnant - 
qu’ils aient été regardés comme’des corsai res, lors- 
que , sans déclaration de guerre , ilsattaquaient les * 
vaisseaux étrangers , ou qu’ils faisaient quelques 
descentes inattendues sur les côtes de l’Etrurie 
ou des Gaules. L’histoire des deux empires , et 
sur-tout de l’empire d’Orient , celle de la répu- 
blique de Venise,., des rois d’Aragon, et des. 
comtes de Catalogne nous les font voir absolu- 
ment tels que Tite-Live et Strabon, nous les 
représentent. Comme les Génois furent en- 



la marine , au lieu que leurs ancêtres , qui dans 
le tems des Romains possédaient de vastes cam- 
pagnes entre le Pô et l’Apennin, faisaient des. 
entreprises autant par ferre que par mer. Réduits 
à leur rivière , il était naturel qu’ils se tour- . * 
nassent totalement aux, entreprises maritimes. 

Aussi ils comptaient , dans le xjv * 4 siècle , un 
nombre de navires qui paraîtrait incroyable,, 
s’il n’était pas constaté par le témoignage des 
historiens étrangers , aussi bien que- par leurs 
annalistes. La foule des capitaines qui se sont 
alors distingués n’est pas moins étonnante que • 
celle des vaisseaux qui sortaient de leurs ports eL. 
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de leurs chantiers. Si ce ne sont pas les Génois, 
comme puissance, qui allèrent par une nouvelle 
route aux Indes Orientales , et qui découvrirent 
un nouveau monde , ce fut cependant un Gé- 
nois , nommé Usoniare, qui contribua aux pro- 
grès des Portugais ; et l’on ne peut guères douter 
que le très-célèbre Colomb ne fût natif du pays 
de Gèues ; et , quand même on le supposerait ori- / 
ginnire du château de Cucaro dans le Montlerrat , 
il serait encore Ligurien. Au surplus , les Ligu- 
riens étaient guerriers pour protéger leur com- 
merce , et ils étaient conuuerçans par nécessité , 
puisque le sol qu’ils occupaient ne pouvait nul- 
lement fournir à leur subsistance. Leur com- 
merce date des teins les plus reculés. 

Un passage singulier du second Livre de l’his- 
toire de Moïse (i) nous donne lieu de croire 
que les Génois commerçaient dans l’Asie , sinon 
du tems de Moïse , certes long-tems avaut que 
ses livres aient été traduits en grec , puisque les 
Septautes appelèrent ligurion l’ambre jaune. Les 
Liguriens vendaient celle gomme, qu’on pre- 
nait pour une pierre précieuse, aux peuples 
de l’Orient, soit qu’ils la tirassent de leur pays, 
comme Pline et Strabon le disent , soit qu’ils 


(1) L’Fxode , cliap. 28 , vers. iq. 
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allassent la chercher dans les ports et les rades 
de la Dalmatie et dans la mer Adriatique , où en 
ce cas on l'apportait des bords de la Baltique (t). 
C’était là l’article principal d’importation chez les 
nations orientales. N’ayaût au reste que très-peu 
de productions de leur propre pays , leur com- 
merce devait être à peu près de la même nature 
que celui des Hollandais. Mais ils avaient quel- 
ques manufactures de laine , auxquelles ont suc- 
cédé , avec lft teras , celles des étoffes dç soie. 

Ce-ccuple fut de tout tems fort laborieux ; 
hom®P et femmes travaillaient avec une assi- 
duité , une persévérance étonnantes. Posidonius 
raconte (2) qu’un Marseillais , nommé Charrni- 
" laus , ayant engagé , à tant par jour, des manoeu- 
vres de la Ligurie pour creuser des fosses dans 
ses possessions, une des femmes qui y étaient 
employées, et qu'on payait comme les hommes. 


(0 II est prouvé , par le témoignage dos anciens , que les 
Liguriens faisaient le commerce du succin.j^ passage de- 
Pline , (lib. 07 , cap. 2) sur celte matière, est fort remar- 
quable, et nous prouve à toute évidence que c’était du mot 
/ igur qu il eut ce nom. Les Grecs, et ensuite les Latins, 

1 ont appelé Ai»vpio« , lingurium , par l’insertion assez facile 
d un y grec ou d un n. Il faut voir sur cela une Dissertation 
de MM. de Napion , imprimée à Rome en 1795 , à la solli- 
citai ion du savant cardinal Borgia , de glorieuse mémoire, 
(a) Ap. Strnbon. Lib n. . 
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surprise pâr les douleurs de l’accouchement * 
se retira un peu de l’endroit où l’on travail- 
lait. frétant délivrée de l’enfant assez vite , elle 
retourna à l’ouvrage dans le même instant , de 
crâinte qu’on ne lui retranchât le salaire de la 
journée. Charmilaus qui la vit travailler avec 
; peine , et qui ne sut pas d’abord ce qui lui 
était arrivé, Payant appris, lui paya toute sa 
journée entière, et l’envoya prendre soin de 
l’enfaut ; elle alla le laver, et le porta sain et sauf 
au logis. ^ 

L’esprit de trafic était tellement inn^r celte 
nation , que ceux mêmes qui , par d’autres pro- 
fessions, étaient parvenus à un état d’opulence et 
de distinction , ne se désistaient point de leurs 
entreprises, quelque peu convenables qu’elles 
pussent paraître au rang et aux dignités aux- 
quelles ils étaient parvenus. Elvius PerliAx , fds 
d’un cabaretier de la Ligurie, ayant embrassé 
la profession militaire , était monté aux pre- 
miers gÀ<^ de la milice et au consulat. Percn- 
nis, tout-puissant sous l’empereur Commode, lui 
fit insinuer de se retirer dans son pays natal , qui 
était près d’Albe dans le Montferrat. Pertinax, 
très-riche et très-considéré, y fit bâtir d’immenses 
édifices, mais il laissa subsister la taverne de son 
père , et continua de faire le commerce par le 
moyen de ses esclaves ou de ses domestiques. 


(. 
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Comme navigateurs , les Liguriens passaient 

pour corsaires ; et comme marchands , et comme 
guerriers adroits et rusés , ils se firent une réputa- 
tion de trompeurs. Les Phéniciens» navigateurs, 
marchands et artisans , actifs et industrieux 
comme les Liguriens, avaient la même réputation. 
L’épithète de fai laces leur fut très-fréquemment 
prodiguée par les poètes latins , et confirmée par 
les commentateurs. C’étaient particulièrement 
ceux de l’Apennin , habitans d'un pays plus in- 
grat que n’est celui des Alpes maritimes, qui 
avaient celte réputation. D’ailleurs la prospérité de 
leurs armes ou de leur commerce , les rendait vains 
et fanfarons ; ce qui donna lieu Virgile de 
faire apostropher le fils d’Aunus , par Camille , 
en termes fort insultans (i). > 

En rassemblant tout ce que les auteurs an- 
ciens nous ont transmis sur les moeurs et les faits 
des Liguriens , il nous paraît indispensable d’y 
trouver ce que les Italiens , les Espagnols et au- 
tres nations»modernes disent des Génois. L’éco- 
nomie , dans toute l’étendue du terme , semble 
faire la base de leur caractère. Les mots d’agio , 


(t) Æneïd. Libr. 5 . v. 7 15 , 7 iG. 

F ane Ligur , frustraque animit elale mperbis , 
JSc<iuicifuam pairias tentasii lubricus artes . 
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de lobto , beaucoup d’inventions financières , et 
une foule de termes mercantiles italiens, qui sont 
restés en entier dans les autres langues, sont 
venus plutôt de Gènes que de toute autre ville 
d’Italie. • 

La forme de leur gouvernement paraît avoir tou- 
jours été républicaine. Il est U remarquer que 
dans aucun détail des guerres de la Ligurie , 
du tems des Romains , on ne trouve pas un 
seul nom de roi , de prince , ou de chef de la ' 
nation , pas même d’un commandant général des 
armées liguriennes ; preuve assez convaincante 
qu’il devait régner dans la nation une grande 
égalité de conditions. Toute l’histoire du moyeu 
lige, et même celle des derniers siècles, nous pré- 
sentent encore les peuples qui habileut le pays am- 
cienuement ligurien comme plus porté à l’in- 
dépendance , à la révolte , au gouvernement ré- 
publicain , et aux insurrections , que ne le sont’ 
les autres peuples voisins. 

Les guerres , leur commerce , J’âpreté , la 
stérilité du sol , qui forcent à un travail conti- 
nuel , empêchèrent long-tems cette nation de cuL- 
tivcr les arts agréables , et de se donner à la 
littérature. Du tems des Scipions, lorsque les 
Romains , qui furent aussi pendant plusieurs 
siècles fort peu lettrés, commencèrent à prendre . 
*du goût pour l’élude , les Liguriens qui venaient 
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d'être subjugués, éuient encore traités d’igno- 
rans (i). Aussi l’histoire des iv e . , t®. et vi". 
siècles de la littérature latine , depuis Térence 
jusqu’à Cassiodore , ne présente qu’un seul Ligu- 
rien. C’est ce Pedo Albinovauus, à qui Horace 
adressa une de ses épîtres (2). Encore cet Albi- 
novanus , outre qu’on ne le regarde que comme 
amateur, ou plutôt comme imitateur trop ser- 
vile , était d’une ville qui tenait de près à la Pro- 
vence , car il était , dil-ou , d’Albinga. C’est aussi 
de celte partie de l’état de Gènes que , dans les 
siècles suivans , on trouve , plutôt qu’à Gènes 
même et dans la rivière de Levante , des auteurs, 
des artistes, et de petits princes protecteurs et 
amateurs des lettres et des arts , tels qu’étaient 
les marquis del Carretlo , souverains de Final , et , , , 

à différentes époques, de Savone. Gènes aéié fé- 
conde , sans doute, en hommes de grands talens ; 
mais l’esprit du gouvernement , qui naturelle- 
ment tient toujours beaucoup du caractère pri- 
mitif de la nation , ne se montra jamais favorable ' ( 


(i) Ligures qui Apenninum tenuerunt , lalrones insi- > 
diosi , fallaces. Calo } Originum secundo , qtiurn de Ligu- 
ribus loqueretur : Sed ipsi , unde oriundi sim , exacid 
memorid , illiterati , mendacesque surit , et vera minus 
meminere. Servius, sur les vers citçs ci-dessus. 
r (a) Lib. I , ep. 8. « 
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aux sciences et aux arts. Lds nombreux auteurs 
que nous présente la Bibliotheca ligustica d’Ol- 
doin, sont moines; et les établissemens littéraires 
de cette ville sont dns à des ordres religieux. Or , 
l’on sait bien que les moines , élevés , instruits 
dans des pays différens de leur pays natal , con- 
tractent d’autres inclinations , et se forment uu 
caractère qui n’est pas toujours celui de leurs 
compatriotes. Il est très-certain que plupart 
des hommes célèbres que Gènes se glorifie d’a- 
voir produits, ne durent point leurs succès à des 
encouragemens qu’ils eussent reçus de leur patrie. 
Les deux frères Colomb en trouvèrent en Espagne, 
Augustin Justiniani à Rome et en France ; et 
l’on ne sait que trop comment a fini le seul bon 
littérateur que la république ait attiré à Gènes , 
Jacques Bonfadio. Au reste , il faut avouer que , 
detoutlems, les Génois ont montré un carac- 
tère énergique , et que , par-tout où ils ont trouvé 
l’occasion de déployer leurs talens , ils se sont 
hautement distingués. Trois ou quatre papes gé- 
nois ou liguriens , Innocent IV , Nicolas V , 
Sixte IV, Jules II , font des époques remarqua- 
bles dans l’histoire de l’Eglise et de l’Empire; et 
l’on peut dire qu’ils donnent une idée avanta- 
geuse du caractère ligurien, mais non pas pro- 
prement des Génois. 
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SECTION 4- 

4 ’ 

DÉPARTEMENT DU TANARO. 

§. I. 

Quelques villes ou villages appartenons à 
. diverses provinces. 

IjE département actuel du Tanaro, du tems 
des Romains, appartenait à la Gaule cisal- 
pine, sous le nom de Liguria Plana , et avec 
tout le reste de cette grande province, il passa sous 
* la domination des Lombards , puis des empe- 
reurs et rois Carlovingieqs. Dans le xi e . siè- 
cle, il paraît avoir été soumis au marquis de 
Suze , ensuite il passa quelquefois sous la do- 
mination des codâtes de Provence , rois de Na- 
ples ; mais,au commencement du xvi*. siècle, 
il fut incontestablement soumis aux ducs de 
Montferrat, de la dynastie Paléologue. Albe , 
capitale de la province, par une sentence de 
Charles-Quint , fut attribuée , avec le Monferrat, 
aux ducs de Mantoue; mais un siècle après, 
par le traité de Querasque, de 1 63 1 , elle fut cédée 
au duc de Savoie , fort déchue de son ancien état , 
et presque déserte à cause des guerres qui pré- 
cédèrent ce traité, et de la peste qui s’^ était jointe 
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on 1 63o. Elle se releva dans la suite un peu len- 
tement , étant éloignée de la capitale , hors 
des grands passages , et sur les bords de la ri- 
vière , dont les eaux, baissant en été , rendent l’air 
malsain. Les tremblemens de lèvre qui se sont 
quelquefois fait sentir avec violence, en éloi- 
gnent aussi une partie des anciens habitans, et 
n’en invitent pas de nouveaux. Cependant , après 
les secousses qui l’ont ébranlée et ont fait craindre 
quelque éruption volcanique , elle est encore 
habitée par huit mille individus de différente 
condition, dont quelques uns portent des noms 
illustres. La ville de Br a , à peu de distance 
d’Albe, paraît être sortie des ruines de Pollcn- 
tia. Dans les siècles x'. et xi'. , Bra , autrement 
Braida, nom celtique et teutonique, surpassa 
en population, en richesses et presqu’en illus- 
tration, non seulement les autres lieux habités 
de la province, mais la ville même dont elle dé- 
pend. Quoique ville subalterne et de création 
nouvelle, (puisqu’elle n’a ce titre que de notre 
tems ) Bra compte plus de dix mille âmes. L’air 
est le plus sain qu’on puisse trouver dans toute la 
Lombardie, et le sol très-fertile en toute sorte 
de productions. Le blé, le vin et les fruits de 
toute espèce , y sont en abondance , et d’excel- 
lente qualité. Les pâturages des environs pro- 
curent aux habitans, viande et laitage. La volaille 
et le petit gibier n’y manquent pas : les truffes 
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viennent aussi dans son voisinage et dans son 
territoire* Anciennement ce pays, qui devait 
être compris dans le district ,de Pollentia , était 
renommé par ses laines ; à présent, c’est la cul- 
ture des mûriers et des vers à soie qui ajoute 
considérablement à sa richesse. La soie qu’on 
en lire est aussi bonne que celle de Saluces , de 
Coni; de Mondovi. Qu^jque la bonté du ter- 
roir puisse dispenser les gens de s’appliquer 
aux études et aux arts , autant qu’ils feraient 
dans des pays moins fertiles, cependant on a vu 
sortir de Bra plusieurs hommes illustres par leur 
savoir et leur littérature. Une famille de Britio 
s’est sur-tout distinguée à cet égard. Au com- 
mencement de notre siècle, Bra acquit de la 
renommée par une colonie de la fameuse acar 
demie degli Arcadi de Rome. Elle avait pris 
modestement le nom d’ Innominati , et sous ce 
nom, elle acquit plus de célébrité que n’en 
avaient encore les autres sociétés de ce genre, 
affiliées à celle de Rome. A Polenzo, qui con- 
serve encore presque en entier l’ancien nom de 
Pollentia , Ion voit des .ruines remarquables 
d’un#ville célèbre par la victoire que Slilicon 
1 emporta sur les (j oths. Sanjré et iSonnnariva 
de Per no , et Sommariva del Bosco , quoique 
bien moins copsidérablcs que Bra , participent 
néanmoins des mêmes avantages du climat. 
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De l’autre côté du Tanaro , cette province 
comprend encore une cinquantaine de bourgs 
et de villages , dout les plus considérables 1 
sont Barol et Motif orte , pour avoir été la 
résidence de la famille puissante et illustre 
des FaUetti ; la Mora , par la même raison , 
et par le commerce de contrebande qu’on y fai- v . 
sait'. C’est la patrie trois Ficher i, nos con-, 
temporains , l’un métaphysicien très-subtil , l’au- 
tre profond jurisconsulte, le troisième littéra- 
teur et poète en quelques genres. 

Cairo , qui appartenait autrefois à la province 
d’Albe , compris ailleurs dans celle de Mon- 
dovi , doit être d’une origine différente des 
villes qui ont un nom latin; car ce nom est le 
même que celuide Kaer , Quiers , près de Turin , 
que l’on trouve nofnmé Carrea et Cairo. Il est sur 
la roule de Ceva à Savone , passablement com- 
merçant et assez peuplé. C’est un lief que la 
famille Scarampi d’Asti acheta des profits qu’elle 
avait faits en France, dans le commerce de ban- 
que , d’agiotage ou d’usure. Au dessus de Cairo ç. 
est Carretto , qui donna le nom à une des familles >. 
issues d’Aleram. Ce nom pourrait bien qj^’e un 
diminutif de Cairo; mais le chan’iot,en italien 
Carretto , que représententlesarmoiries de cette 
illustre famille, autrefois souveraine de Savone 
et Final , prouve assez que ce nom dérive de 
Carrum , gaulois et latin. De l’autre côté, se 
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trouvent les villages de Montenotte et Dego , 
devenus fameux par les victoires de Napoléon 
Bonaparte , aujourd’hui auguste empereur des 
Français. Gorzegno , fief d’une branche des mar- 
quis del Carretto, est le- premier bourg méri- 
dional du département, sur la Bormida. Corte- 
miglia , est un gros bourg de quatre mille habitans, 
dont était Paul-Dominique Canonica , professeur 
de physique à l’université de Turin, disciple, 
collaborateur et successeur du célèbre Père 
JBeccaria. Monforte est un des plus fameux; 
fiefs impériaux. 

§. h. ; 

Le Montferrat. 

Ce vaste amas de monticules, qu’un grand 
déluge a formés de cailloux, de sable, et de 
dlfférens rebuts de la mer , occupe un es- 1 
pace de la Haute-Italie de quarante milles en 
largeur et de quarante-quatre en longueur, entre 
la Bormida, le Tanaro et le Pô, jusqu’à leur 
confluent près de Yalenza et Basignana. Il fu^ 
appelé Montferrat dans le moyen âge. L’origine 
du nom est incertaine; mais on est porté à croire 
qu’il est formé de Mons jerax , à cause. de la 
fertilité de ses collines ; d’autant plus que les 
nationaux l’écrivaient avec un simple à final , 
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sans l'appui du t, et l'appelaient Monferà. Quoi 
qu’il en soit, Ce nom ne parut que lorsque l'his- 
toire commença à faire mention des marquis 
auxquels ce pays appartenait par des concessions 
d’empereurs , ensuite par des soumissions volon- 
taires de quelques communes qui en occupaient 
des parties. Un héros , ou plutôt un aventurier 
du dixième siècle, nommé Aleram, est regardé 
comme la tige de ces marquis. Il est douteux s'il 
descendait de Wrtikiud , duc de Saxe; mais il pa- 
raît certain qu'il fut marié avec une fille de l’em- 
pereur Olhon I , quoique les particularités de ce 
mariage tiennent beaucoup du romanesque. Scs 
premiers descendons possédaient diffère us vil- 
lages ou châteaux situés entre Quiers , Asti et 
Vercoil , sous l’empereur Frédéric I. Le peuple 
de ces trois villes s'était soulevé contre les no- 
bles et les petite souverains , leurs maîtres , 
qu’il soumit à ses lois , ou les extermina. 
Guillaume, troisième de ce nom, marquis de 
Mon l ferrât , fut presque le seul qui en échappa. 
Gomme il était Gibelin, attaché à l’empereur, il 
en obtint de nouveaux litres pour gouverner, 
comme vassal de l’empire , les pays qu’il possé- 
dait, et il s’en «fit encore assigner d’autres qu’il 
ne possédait pas auparavanl.il eut beaucoup d’in- 
fluence dans les affaires de Lombardie , d’abord 
par son crédit auprès, de l’empereur, puis en 
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tirant parti des revers de; l’empereur même. Scs 
cinq fils ont fait, du vivant- de leur père, une- 
très-brillante figure en Italie et en Orient* Guil- 
laume., un d'eux, se trouva à la couqitèle de la 
Terre-Sainte avec Louis VII , roi de France : il 
s’allia à la famille de Lusignan , et laissa un fils 
qui fut roi de Jérusalem; un autre eut la princi- 
pale part à la prise de Constantinople ; le troi- ' 
sième se maria à une fille de l’empereur Com- 
nène , et fut rpi de T10ssalie. Cependant ces 
bruyantes expédition*, appelées Croisades, par • 
lesquelles les marquis de Montfejral acqui- 
rent tant de, renommée , leur firent perdre beau- 
coup de leurs domaines. Guillaume IV en en- 
gagea plusieurs à Frédéric II , en empruntant 
de lui une somme d’environ sept mille écus, pour 
avoir de quoi fournir aux frais de la saiute 
expédition. Lorsque l'enthousiasme des croisades 
cessa , et que ces princes n’eurent plus d’espcrance 
de recouvrer le royaume de Thcs^ajie, ni plus 
d’occasion de s’éloigner de l’Italie ils travaillé- , 
reut à consolider leur étal. Us l'étendirent sur la 
gaucbe du Pô par de nouvelles acquisitions de 
terres et de châteaux , qui, en origine, n’apparte- 
naient nullement au Moulferrat ; mais ils eurent 
de fâcheuses querelles avec des voisins qui 
n’existaient pas du lems des premiers marquis , 


(i) V ayez ïstoria tfi Picm. , Lit». 3, cap. 5 et 8. 
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c’étaient les Alexandrins. Guillaume V mourut 
leur prisonnier dans une cage de 1er. Son fils , 
nommé Jean, fut le dernier de la race d’Aleram. 
Un neveu , fils de sa sœur qui avait épousé Àn- 
dronique Paléologue, empereur de Constanti- 
nople, lui succéda, et cette seconde dynastie 
régna deux cent vingt-trois ans , jusqu’à ce qu’en 
i5?3 , le duc de Mantoue , fils de la sœur du 
dernier marquis , s’en empara , malgré le droit 
qu’y avaient les ducs%e £avoi<? , et qu’ils n’ont 
pu faire vdloir que cent ans après, pour une par- 
tie , et cent cinquante ans encore après pour 
l’autre partie. 

Dans tout le pays que les marquis de Mont- 
ferrat possédèrent constamment, les seules villes 
qui s’y trouvaient comprises sont Albe dans les 
Langhes, et Acqui dans la partie qu’on appela 
dans la suitele Haut-Montferrat. Us n’ont pourtant 
jamais fait leur résidence ni dans l’une ni dans 
l’autre de ces deux villes. Us résidèrent quelque 
tems à Occimiatio , gros bourg dans le Bas-Mont- 
f'errat, non loin de Valence, puis à Ch asso , - 
entre Turin et Ivrée; dans la suite à Moncalvo , 
et à Ponte-Stura , sur le Pô , médiocre châ- 
teau dont on voit encore quelques débris tout 
proche de Trin , sur la rive gauche du Pô. Les 
lieux habités , et ceints de murailles , quel- 
que nombreuse que fût leur population , ne 
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s'appelaient point -villes , s’ils n’avaient pas un 
évêque qui en portât le titre , et une église ca- 
thédrale. La résidencedel’évêqueétaituneraison, 
dans le moyen âge, pour que les princes n’y rési- 
dassent point ; car ils se seraient trouvés en con- 
currence avec les évêques, non moins en autorité 
qu’en x’eprésentation. De plus , les villes dans ces 
tems-là , prétendaient à l’indépendance , et les 
souverains, ou ceux qui n’avaient pas de titres 
pour être considérés comme tels , avaient tou- 
jours à craindre des insurrections et des révoltes. 
Les évêques mêmes qui , à l’autorité spirituelle, , 
unissaient souvent la principale inllueuce dans 
le temporel , n’étaient pas à l’abri des insultes.. 

§• HT. 

. i y 

Arrondissemens cPAcqui et de CasttL 

■ ' • ' , . ,j. . ' 

Acqui , ville indubitablement d’origine ro- 
maine , était la capitale du Haut-Montferrat , 
pays habité jadis par un des peuples liguriens. 
Les Romains ont .appelé l’endroit où cette ville 
£ut bâti èy.Aquœ Sbatellice , du nom des an- 
ciens habitaus appelés S ta tell ii. Le concours 
du monde qui allait faire' usage de ses eaux: 
sulfureuses , y fit construire des habitations , 
des églises et des couvens. U ne paraît pas qu’elle 
ait étéune ville ni un bourg, lorsque les Romains- 
ont appelé cet endroit Aquce. Il n’y avait pas , au.- 
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reste , d’autre lieu habité plus considérable 
dans la Ligurie , au nord de l’Apennin , 
à dix milles aux environs , lorsqu’on y établit 
un évêque, et que les Lombards en firent la 
résidence d’un duc. A ccs ducs Lombards succédè- 
rent les marquis de Montferrat , qui n’y résidèrent 
jamais : c’était néanmoins la ville principale du 
Haul-Monlferrat , lorsqu’on le céda au duc de 
Savoie en i63i. Quoique moins considérée 
que Trin , elle continua d’être la capitale d’une 
province. On y comptait , en 17 ^ 5 , huit mille 
habitans. Il y a quelques beaux palais ; l’église 
est médiocrement belle ; il y a un château ou 
citadelle capable d’arrêter une petite armée. 
Mais ce qui distingue encore celte ville, ce sont 
les sources chaudes de ses eaux bouillantes, 
qu’on puise comme à une fontaine ordinaire, et 
qui servent à plusieurs usages même de la vie 
commune. De l’autre côté de Bormida il y a 
d’autres sources de la même nature, qui sor- 
tent d’un terrain argileux ; elles forment une 
boue dont on fait usage contre différentes ma- 
ladies , ulcères et blessures. Dans cette partie 
du Montferrat on comprend Nice , dite de la 
Paille , qui est à mi - chemin entre Asti et 
Acqui , sur la petite rivière du Belbo ; petite 
ville , mais agréable et délicieuse par la salu- 
brité de son air fort sain , par toutes sortes 
de fruits et par sou excellent vin. 11 y a quelques 
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maisons nobles , comme celle de Cordàra , dont 
était le célèbre jésuite de ce nom , poète sati- 
rique latin , puis historien panégyriste de sou 
ordre , et auteur de bien d’autres ouvrages ita- 
liens ou latins , do'nt une partie ne verra le 
jour que par le soin de M. l’abbé Cancellieri , 
littérateur romain , jadis son confrère. 

Bistagno est un fief considérable des ex-mar- 
quis de la Rouvère de Casai , qui y entretiennent 
grand nombre d’ouvriers et ouvrières à filer 
et à tordre de la soie, sans faire le moindre 
tort à leur noblesse. Cartosio , Melazzo , Spl- 
gno , et plus de quatre-vingts autres bourgs et 
villages , d’environ mille habitans chacun , 
avec les villes et les btfurgs, peuvent donner 
à cette province quatre - vingt -» dix à cent 
mille habitans. C’est la partie du Montferrajdout 
le peuple s’est fait encore remarquer dans le der- 
nier siècle , par un reste de férocité ligurienne , 
et par un esprit d’insubordination qui lui causa 
beaucoup de maux- (i). 

Le Bas-Monlferrat , dont la capitale est 
Casai , n’est pas ainsi nommé parce qu’il est 
dans un pays plat et bas , mais parce qu’Albe » 


(0 Vojez Chiesa , Corona Reale, et l’Ilistoire du 
Piémont , de l’Auteur , Lib. 7 . 
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Acqui et Trlno.se trouvent , l’un sur le Tanaro * 
l’autre sur la Bormida , et Tria sur le Pô au dessus 
de Casai. Les historiens et les antiquaires , tant 
montferrins que piémontais , sont assez d’ac- 
cord sur l’origine de cetto dernière ville, qui 
n’est pas des plus anciennes. Son nom .ne lu 1 
a été donné qu’après la mort de St-Evasius , évê- 
que d’Asti , martyrisé en 372 , par un duc nom- 
mé Aslabolo , Sarmate. On l’appelait du nom, 
de ce saint martyr, Cas ale Sancti EvasiL 
11 est bien probable que, dans le même em- 
placement , ou peu loin de là , était une an- 
cienne ville nommée Sedula. Plusieurs géo- 
graphes l’ont cru , et d’autres ont prétendu que. 
la ville de Casai a été bâtie sur la ruine de Bo - 
dincomago , autrement appelée Indus tria , dont 
Pline fait mention. ( Hi$t. Nat. lib. 11.) Il est 
très-conslaté depuis cinquante ans que la ville 
d’IiNDüSTRiA était où est à présent le village de 
Monteu , diï milles au moins au dessus de 
Casai , mais effectivement aussi sur la rive droite 
du fleuve, au pied d’une colline qui, par sa 
forme , donne le nom au village ; car Monteu 
est un mot fait de Monte acuto ou Montaigu . 
Au reste , ces buttés que les dévots du saint 
martyr avaient construites près de l’endroit où 
ÿon corps avait éjté conservé , commencèrent 
à prendre forme de viBe lorsque Liutprand , 


Digitized by Google 



*DE LA ; HAUTE-ITALIE. • +<& . ■ 

roi des Lombards , fit bâtir l’église qui subsiste 
encore aujourd’hui , et qui , dans la suite , fut 
érigée en cathédrale. D'abord cette église et 
les habitans du voisinage furent sujets à l'évê- 
que de Yerceil , et quelque teins même aux 
Verceillais , lorsque ceux-ci , s’étant soustraits 
à l’autorité temporelle de l’évêque , se formèrent 
.en république. Casai secoua aussi le joug d’un 
peuple étranger, et voulut s’ériger en ville li- 
bre en 1173; ensuite elle se donna à Théodore 
Paléologue , marquis de Montferrat , lige de la 
deuxième dynastie , qui ( comme nous venons 
de le dire ) avait succédé à la race d’Aleram. 
En 1377, Galeas Yisconti , seigneur de Milau^ 
s’empara de la ville de Casai ; mais il la rendit 
peu de tems après au marquis Secoudolto , 
à qui il maria sa fille Yolande , que les Ita- 
liens appelèrent Violante. Elle devint alors la 
'résidence de ses souverains , et de jour en 
joui’ plus florissante j de sorte que le marquis 
Guillaume VIII de ce nom , fils de Jean-Jac- 
ques Paléologue , et successeur de Jean IV , 
son frère aîné , obtint du pape Sixte IV 
que Casai fut bien qualifiée comme ville , en 
lui donnant un évêque ; car, en Italie, aucun 
lieu habité n’pbtenait le rang de ville que par 
l’autorité du pape qui y établissait un siège 
épiscopal. Casâl devint ainsi la capitale de tout 
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le vaste marquisat , el la résidence de ses souve- 
rains, préférablement à Acqui et Trin. 

Les ducs de Mantoue , devenus possesseurs 
du Montferrat , préférèrent aussi le séjour de 
Casai à celni de Mantoue, malgré les révoltes 
de ses habilans ; et , dans le tems que les arts 
faisaient de grands progrès dans toute lTtalie, 
cette ville acquit encore un nouveau lustre. 
On y bâtit de nouveaux palais, de nouvelles 
églises ; et quelques familles de Mantoue vin- 
rent s’y établir. Dans le tems que les Fran- 
çais le possédèrent depuis la paix de 1691 v 
Cafinat qui en fut gouverneur , y fit construire 
citadelle , qui passait pour une des plus fortes 
de toute l’Italie : elle fut cependant emportée 
par les troupes piémonlaises et espagnoles en 
i6g5; toutes les forlificîations de la ville furent 
alors démolies. Il n’y resta que le vieux châ- 
teau, où une petite garnison pouvait se sou- 
tenir quelques jours. La ville, moins peuplée 
sans doute qu’elle ne l’était lorsque les sou- 
verains y faisaient leur résidence , contient en- 
core douze mille habitans, et grand nombre de 
familles anciennes et illustres. Il y en a qui pré- 
tendent descendre des Romains. On dit que les 
Natta se croient issus de la race Sabine de 
Numa Pompilius, Les ci-devant comtes Pic se 
contentent de produire des diplômes du siècle 
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de Charlemagne. Je ne sais si , ïiptès la révo- 
lution du Piémont dg 1798, ces diplômes ont 
été brûlés à Casai , comme tant d’autres à Tu- 
rin. Quoi qu’il en soit de ces titres , on ne dis- 
pute pas à ces familles leur noblesse , ni à cfelles 
de Cozio , Gambera , Gozani , Grisella, Magno- 
cavallo , Millo, Mossi , de la Houvere , de la 
Valle , dont quelques unes -se sont encore il- 
lustrées de nos jours par des titres littéraires. - 

A l’orient de Casai , et sur la même rive droite 
duPo, est Occimianoy que nous venons de citer , 
jadis résidence des premiers marquis de Mont- 
Jfërrat. 11 est depuis long -teins inféodé aux 
marquis de la Yalle , descendans d’un célè- 
bre jurisconsulte de ce nom, à laquelle fa- 
mille appartient aussi Pomaro , village non 
moins considérable et proche d’Occimiano. 

Mo NT cal ve se trouve presque au milieu 
de la province. Les débris du château et les 
couvens qu’on voit dans cette ville , prou- • 
vent encore que ce n’était pas une résidence 
indigne d’une maison souveraine des plus il- 
lustres de l’Europe. C’était celle ordinaire 
de la coUr dans le tems qu’un Olhon , duc 
de Brunswick , célèbre dans l’histoire de 
Naples , gouverna tout le Monlferrat en qua- 
lité de régent , comme le plus proche parent 
du marquis Théodore dans sa minorité. L’em- 
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pereur Sigismond y logea lorsqu’il voyageait en 
Italie. Montcalve , malggj les désastres qu’il 
éprouva dans les guerres de Lombardie entre 
les Français et les Espagnols , et entre la mai- 
son de ‘Savoie et celle de Gonzague , qui se 
disputèrent la possession du Montferrat, offre 
eucore une belle population dans une aisance 
proportionnée à la condition d’un peuple actif 
et industrieux. U y a dans cette province nu 
village nommé Cuccaro , dont beaucoup d’his- 
toriens piémoutais et montferrins sont d’avis 
tpie le très-célèbre Christophe Colomb était 



certain , c’est qu'il existe dans ce château une 
ancienne famille de Colombi , qui le possède 
comme fief du Montferrat depuis plusieurs 
siècles (i). 


(1) Un de nos historiens , Fr.-Aug. délia Chiesa , dans 
la Corona Rale,t. I, page 80, soutient, avec quelque 
•fondement , que la ressemblance des noms de Cuccaro 
'et de Cogaretta , village dans la rivière de Gènes, peut avoir 
donné lieil à différentes opinions. M. le marquis Ippolite 
Durazzo , dans la première note de son bel éloge de 
Colomb , touchant les grandes disputes qui se sont éle- 
vées sur la patrie de cet amiral célèbre , avoue qu’on 
ignore leliou précis de sa naissance. Il dit cependant que 
ses ancêtres étoient nobles , nalo di nobili genitoi i ; ce qui 
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Les productions naturelles du terrain mont- 
ferrin, depuis Casai , Montcalve et Monté- 
négro, jusqu’à Fubine , Yiarige et Castagnole , 
qui sont au midi sur les frontières de l’Alexan- 
drin et de l’Astesan, fournissent quelques objets 
de commerce, et la matière nécessaire à diffé- 
rens métiers , dont quelques uns lui sont parti- 
culiers : car , outre le vm et la soie , les truffes 
blanches sont ici en plus grande abondance 
que dans les Langhes; le roseau, pour lequel le 
terrain est favorable , sert à différens usages. 
D’abord il tient lieu d’échalas dans les vigno- 
bles : on tire de sa racine un suc dont où fait 
un sirop excellent et spécifique pour les ma- . 
ladies de poitrine : du bois de cette Aême plante, 
le peuple fabrique les peignes des tisserands. 

Toute cette contrée sur la rive droite du 
Pô , riche d’ailleurs de productions précieuses , 


\ . V ' 

est contraire évidemment à l’opinion commune , qui le 
fait de basse extraction. Je suis porté à croire que le 
père, ou peut-être l’aïeul de Christophe, sortant du sein 
d’une famille nombreuse, peu riche dans le tems, alla 
chercher de l’emploi et de Infortune h Gènes ^ ville très- 
riche, très - florissante par son commerce ; qu’il fut 
associé à quelque maison manufacturière , et qu’il a été 
lui-même , pendant quelque tems , fabriquant de draps , 
comme on l’a dit. 
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qui fournil du blé en assez grande quantité» 
et du chanvre d’une qualité non moins bonne 
que le beau liu , manque en général de pâtu- 
rages. La campagne n’y est arrosée que de 
quelques ruisseaux. , encore fort rares. Pour 
abreuver le bétail l’on pratique de larges fos- 
sés en façon de citernes rustiques , où l’on tâche 
de faire couler l’eau des pluies. Les puits n’y 
sont pas communs. Il est très-vrai que si l’on 
demande uu verré d'eau dans un village , on 
vous donne plus volontiers un verre de vin. 

On supplée en partie à ce manque de pâ- 
turages naturels par des prés artificiels. Au 
reste, si les pâturages dans les pays secs donnent 
moins de laitage que ceux de la plaine et des 
vallées arrosées par dès ruisseaux qui coulent 
des Alpes , ils donnent eu revanche les fromages 
de lait de chèvre moins gras , mais qui ont quel- 
que chose de plus piquant : on les appelle comme 
ceux des Langhes , rubiole. On tire les gros fro- 
mages et le beurre , de la province de Yerceil , 
avec laquelle le Montferrat confine. A tous 
égards , c’est ici un excellent pays , et il n’y en a 
guères qui lé surpassent. Il ne faut pourtant pas y 
voyager en hiver; la boue y est fort tenace et 
profonde : la pierre est aussi rare dans ces colli- 
nes qu’elle est commune dans le IJajut-Piémont. 
11 serait très-difficile d’y faire des chaussées . 
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^arCé que le gravier et le caillou y sont à une 
très-grande profondeur sous les premières cou- 
che» du sol. La bâtisse, par conséquent , est coû* 
teuse , soit parce qu’il n’y a pas de pierres cal- 
caires , et que la brique même y est chère , à 
raison du bois employé à tant d’autres usages , et 
parce qu’il n’y a point de grandes ni de petites 
forêts. Mais , comme la nature compense 
une chose par l'autre* on trouve presque par-tout 
une terre sèche qu’on appelle tuffo , qu’on em- 
ploie au lieu de pierre. Le gypse s’y trouve en 
abondance; eu quelques endroits -, on vient de 
découvrir des carrières de marbre. A* l’occident 
de Casai et de Montcalve , on trouve une foule 
de villages dont les noms se terminent en en g. 
U y a apparence que des colonies de Gotbs 
et de Lombards s’y étant établies , on assigna 
une certaine portion de terrain à chaque famille, 
à chaque petite troupe , et que ce petit district 
portait leucftrt dü chef de la famille, de la troupe, 
ou de quelque circonstance accidentelle. Eng t 
dans les langues du Nord , signifie un coiu , 
un angle , et répond à l’italien cantone ; aiusi 
V arengo pourrait être le canton d’un homme 
brave, d’un baron; car war signifie cela, et ré- 
pond à wr, du latin ; Odaleng pour Adeleng , le 
canton de la noblesse; Olzeneng , le district dit 
bois. Il est très-probable que Marc or en g , Morin 1 
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seng, Arameng, Toneng, dans la province d’Asti, 
qui conliucut immédiatement avec la partie occi- 
dentale du Montferrat, ont la même origine. 

Tain-, en latin Tridinum , faisait partie du Haut- 
Montfcrrat , et, à ce titre , fut accordé aux ducs de 
Savoie en 1 63 1 . C’est une pelitcyille, eutourée de 
plusieurs villages relevant de la même administra- 
tion, avec Palazzolo , Fonlanet, Dezana,Pezanaet 
quelques autres. Elle occupe un sol fertile en 
blé, et riche en pâturages. La ville est passable- 
ment commercante par le voisinage du Pô , na- 
vigable, et pour être le centre de communi- 
cation entre le Yerceillais et le Montferrat. Mal- 
gré l'humidité du sol , ce district a donné à Fltalie 
et à l’Europe des hommes qui se sont distingués 
parleur savoir , leurs talens, et les arts qu’ils ont 
cultivés. Le savant abbé Irico, dont nous avons, 
entr’autres ouvrages , l’histoire de sa patrie , et 
le comte Montagnini de Mirabel , connu dans la 
diplomatie germanique , étaient de TTin ; Yiotti , 
fameux joueur-de violon , est né à Fontanet. Ce 
pays estencorecité, dans l’histoire de la typogra- 
phie, par plusieurs[imprimeursdu xv i\ siècle, qui 
ont beaucoup contribué aux progrès que cet 
art admirable a faits à Venise, où Comiu,Giolito 
Ferrari, un Pezana,et autres, transportèrent leurs 
presses. Cependant le caractère des habitons de 
Turin et de ses environs approche bien plus 
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de celui des Verceillais que de celui des Mont- - 
ferrins , de l’autre côté du Pô , des ar Bondis- < 

- JT‘ * I 'V* , 1 

semens d’Acqui , etde Casai. 

" ■ ' , ; ' ' ;V ' 

• . ' . - ' §• IV. • ' 

* • . * ; • ■ , • s 

/ . . * ' . . i: 

v Le ci-dèvant comté cPAst. \ 

* . * ' * « ■ A 

• ' ' r K i • ' | r, • * 

Le chef- lieu du département du Tanaro, 
situé au nord du ,Haut-Montferrat et des 
Langhes, est - à peu près de la même nature 
que le Montferrat, soit pour le climat, la sa- 
lubrité. de Pair, la fertilité du sol , par la variété 
des productions , soit même par l’esprit et le ’ 
caractère des habitans. Du reste, le sort des deux 
provinces n’a pas toujours été le même, et leur - 
. histoire est différente sous bien des rapports. 

La .ville d T AsT ou Asti , bâtie ou rétablie par 
Pompée St rabon ^ainsi qu’Albe , était unedes plus 
considérables delà Lombardie, lorsque Casai n’é- 
tait qu’un hameau. sortant des ruines de Séduîa. 

, Sous les Lombards, Ast était la résidence d’un 
duc, c’est-à-dire d’un gouverneur qui avait sous v 

lui d’autres villes, des marquis, et des comtes. 

Charlemagne et ses descendans n’en changèrent 
point les .conditions; mais sous les empe- • 

reurs saxons , franconiens et suab^, cette ville r 
fut soumise aux marquis de Suze, et Frédéric * 

8 * 
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Barberousse voulut depuis la soumettre au mar- 
quis de Mont ferrât; mais elle se révolta , et quoi- 
qu’elle ait eu beaucoup à souffrir de cet empe- 
reur , elle se tira pourtant de cette oppression. 
En moins d’un siècle, s’étant constituée enrépu^ 
blique , elle devint un des premiers et puissaus 
états de Lombardie , ne cédant qu’à Milan seul. 
Yers l’an i3oo, Ast avait soumis à ses lois plus 
de pays que Florence n’en avait sous elle en 
Toscane , et tâcha, comme d’autres communes , 
de diminuer l’inlluence que les évêques y avaient 
acquise dans le temporel. Enrichie par le com- 
merce que ses citoyens allaient faire eu France 
et dans les Pays-Bas, l’ambition y amena la dis- 
corde et des troubles, de sorte qu’on fut forcé de 
conférer l’autorité souveraine à des princes 
qu’on choisissait parmi les voisins , comme 
Gènes l’a faiClanl de fois. On se donna tantôtaux 
marquis de Montferrat, tantôt aux comtes de 
Savoie , aux comtes de Provence , aux rois de 
Naples , tantôt aux ducs de Milan; ces der- 
niers soumirent enfin Ast à leur domination , 
comme presque toutes lesautres villes duroyaume 
de Lombardie. Philippe-Marie ledonua pour dot 
de sa fille Yalentiue, au duc Charles d’Orléans , 
père du roi Louis XII. Le père et le fils y résidè- 
rent quelque tems , faisant de ce pays un Etat 
préférable à celui qu’ils avaient eu France avant 
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que Louis succédât à la couroune. Charles-Quint 
conquit l’Astcsan avec le Milanais, eten fit présent 
, à Béatrice de Portugal , sa belle-soeur, femme de 
Charles III, duc de Savoie. Dès lors ce comté fit 
constamment partie du Piémont, etla ville conti- 
nua d'étre la capitale d’une très-bellç province. 
Quoique la noblesse se soit transportée à Turin , 
A st offre encore nombre de palais magnifiques , 
quatorze couvens de moines, cinq couvens de 
religieuses, et quantité de belles églises', dont 
quatre sont paroissiales; la cathédrale est plus 
ornee que belle. La population montait, en 1795, 
à quinze mille habitans , outre lesquels cent mille 
autres ou plus formaient la population de la 
province. 4 • 

Ast n’a jamais été une place bien fortifiée : la 
citadelle ou le château n’est qu’une forteresse 
médiocre, plus faite pour tenir en respect les 
liabilans que pour sè défendre contre une armée 
étrangère. Mais plusieurs bourgs de soft départe- 
ment et de sa dépendance étaient autrefois des 
places respectables : la 'principale était Ville- 
Neuve., colonie d’Asli du moyeu âge, et qui 
offre encore aujourd’hui une*populalion de cinq à 
six mille âmes. Bottigliera , autre bourg au nord 
de Ville-Neuve, est renommé par. ses vins. Le 
nom qu’il porte ne peut venir que de bouiglia , 



ii 8 TABLEAtJ HISTORIQUE 

diminutif <le botte, tonneau. Jean Neviran, célèbre 
jurisconsulte et littérateur du xvi*. siècle, na- 
quit dans ce bourg. 

'9 v ' * ' * 

« San-Damia.no, plus considérable que Ville- 
Neuve, fut la patrie de deux célèbres Argentieri, 
médecins du xvi*. siècle , desquels descendait 
le marquis de Brezès , brave officier, et savant 

1 • • j « ♦ 

tacticien de nos jours. 

Gamerano, jadis célèbre comme Bottigliera, 
par la bonté de ses vins, a donné le nom à; un 
gentilhomme de la famille Asinari, contemporain 
du Trissin , d’Annibal Caro, de Castel velro, 
un des premiers auteurs modernes de tragédies 
régulières. 

» Le comté d’Asti contient aussi nombre de 
bourgs et de châteaux, connus sous le nom de 
fiefs impériaux, dont nous avons parlé ci-dessus, 
appartenant aux Ra'dicali , famille hautement 
distinguée par le caractère dé plusieurs de ses 
iudividns. Les principaux fiefs des comtes Radi- 
cati étaient Coconato, fasseran , Robella, Bros- 
solo etMarmorito. , ■ , ‘ ■ • , 

, • ' i ' * « * 

Costigliole, fief dés marquis de St-Marsan, de 
la même famille que le comte Frédéric Asinari , 
comte de Camerano, est un des plus délicieux 
endroits de cette contrée. Piiocca et Ferrere 
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«tonnent le nom à deux anciennes familles d*A«ti„ 

Damiani et Garetti. Canal , fief des comtés Mala- 
baila , qui faisait partie du comté d'Àsli , et ensuite 
de la province d’Albe i est très-reiibmmé dans la 
pharmacie par un sel fossile aussi estimé que 
celui d’Epsom d’Angleterre. Cannelli /toujours 
renommé par ses bons vins, était autrefois un.- 
bourg fortifié qui arrêta des armées considérables, 
de leurs voisins. 

lia Cistbrna , fief de la maison dèl Pozzo , re- 
levant jadis du Sainl-Siége , ,ou de la cour de- 
Rome, qui lui donna le titre de principauté 
n’est remarquable que par cette singularité ; et . 
parce que ce bourg doit jan origine et son 
nom à une citerne >, cbos^^are et précieuse 
dans ces collines. • 

Govon , ci-devant fief d’une branelîe de la 
maison de Solar, présente un superbe château- 
et un beau jardin, que l*on compare à ceux de 
Mango , des marquis de Busca. 

DansleMdntferratetdans le comté d’Asti, avec 
la vigne, les figuiers, et autres sortes d’arbres frui- 
tiers, on trouve fréquemment les amandiers; * • * 

autrefois on y cultivait les oliviers. Si cette cul- 

1. ! \ _ • 

tare a été abandonnée, parce que les olives n’y 
mûrissaient plus , il serait curieux d’eh chercher 
la cause. Il est vrai que les collines ont sensible- 
ment baissé , et il est probable que les oliviers. 

' / ‘ ' * » ; 

*• 

' . * 
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'qui se trouvaient sur la face méridionale de 
ces collines , étant moins à l’aboi des vents 
du nord, ne portaient pas les olives à leur- 
point de maturité ; il est probable mêmexjue 
ces vents aient fait périr les arbres. < . 1 

Les trois provinces que nous venons de par-? 
courir, Albe , Acqui , ou le Haut -Mont-' 
ferrât, indépendamment des districts actuelle- 
ment compris dans deux ou trois autres dé-? 
partçmens, donnaient encore % en 1795, une 
population d’à peu près trois cents mille âmes ; 
car on comptait dans celle d’Albe quatre-vingt- 
quatorze mille neuf cent soixante-cinq habitans ; 
dans celle d’Acqui^matre-yingt-onze mille cinq 
cent trente-cinq , dedans celle de Casai quatre^ 
Vingt- quatorze mille trois cent soixante-dix. 


lÿOr- 
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P ES PROVINCES ET DISTRICTS QUI COMPOSENT LE 
PÉPARTEMENT DK MARENGO, 

■ i. 1 v ■ • " 

Alexandrie . » ’ ' 

• . . . / . • • ; ' 

Alexandrie, chef lieu du département de Ma- 
rengo, est la plus moderne de toutes les villes d’I- 
talie et de Lombardie. Son origine est aussi 
connue que Test celle dè Pétersbourg : mais . * 
celle-ci a été fondée par un grand monarque, et 
l’autre le fut par un peuple qui voulait se sous- 
traire au joug d’un puissant empereur. Elle est , 
en comparaison d’Asti, ce que Mondovi est à 
l’égard d’Albe , et Coni à l’égard de Fossan. 
L’activité, l’ardeur même avec laquelle ses pre* v 
miers fondateurs et premiers habitans travail- 
lèrent pour se construire un abri, et se défendre 
contre Frédéric Barberousse , lui fit acquérir des 
forces étonnantes. Un enthousiasme religieux 
concourut aussi à leur donner de l’énergie ; car 
ç’est en prenant le parti du pape contre son en- 
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nemi , qu’ils s’unirent pour bâtir cette ville- 

Plus lés ennemis étaient puissans*, plus on dut 

être en garde pour se défendre, et les succès 

furènt proportionné^ aux obstacles qu'on eut k. 

, surmonter. D’ailleurs , le terrain où ses fondateurs. 

s’établirent est fertile , et les -villages d’où ils se- 

retirèrent et dont ils conservèrent les possessions, 

n’étaient pas pauvres’. Ainsi la colonie , malgré* 

le nom qu’on lui donna- d’Alexandrie de la 

Paille, devint en peu dé tems une ville lloris- 

sante , et même une république respectable*. 

Elle eut bien des guerres à soutenir, tantôt 

contre les Tortonais , tantôt contre les Astesans , 

voisins jaloux, tantôt contre les marquis de Monf- 

ferrat, qui firent souvent de grands efforts pour 

la soumettre à leur dominatiou ,et t|ui échouèrent . 

de manière qu’un d’eux fut fait prisonnier, et 

finit scs jours dans une cage où ses vainqueurs 

lavaient renfermé. 

Cependant Alexan drie , eomme toutes les au- 
tres villes une fois libres et républicaines, se- 
donna des makres , en déférant l’autorité souve- 
raine , qu’on appelait la seigneurie , tantôt aux 
marquis de Mont ferrât , tantôt aux rois de 
Naples , comtes de Provence , puis aux ducs de 
Milan , auxquels elle finit par rester soumise sous 
les derniers Visconti,et sous les Sforza. Deve- 
nue ainsi province du Milanais, elle passa sous lar 
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donJ^ation de ' Charles-Quint et des rois d’Es- 
pagne, qui la pdfcsédfrent jusqu’en 1706, que les 
impériaux et leurs alliés s’emparèrent de çe vaste 
duché, après la levée dtt siège de Turin. La paix 
d’Utrecht donnant les possessions italiennes des 
rois d’Espagne de la maiSon d’Autriche, qui 
venait de s’éteindre, à la branche allemande, en 
détacha Alexandrie pour en gratifier Victor- 
Amédée II , duc de Savoie , qui avait tant fait 
pour la cause commune des alliés. Victor-Amé- 
dée devenu , à la même époque , roi de 
Sicile , puis cle Sardaigne, et Charles -Eihma- 
nuel III, son fils et son successeur, regardèrent 
Alexandrie comme ville frontière, et tâchèrent 
d’en fa'ire une place d’armes. Non seulement on 
en rétablit les fortifications de la meilleure , 
manière, mais* ensuite on y construisit une 
citadelle capable d’une nombreuse garnison, sur 
l’autre rive du TanarO qui la sépare de la ville J 
avec laquelle elle communiquait par un grand 
pont couvert, un des plus beaux qui • soient 
en Lombardie. L’architecte qui donna le 
plan des fortifications d’Alexandrie, est le même 
chevalier Berthola qui dirigea celles de Fenes- 
trelles. Alexandrie, très-considérée comme place 
d’armes *de la première classe, et qui le devient 
encore plus sûrement par les ouvrages' que l’em- 
pereur Napoléon y fait construire, est nue 
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■fille au moins de la seconde classe par sa p(^fcila~ 
tion. Son commerce, et par de beaux palais, dont 
le plus remarquable est celui de Ghilini , bâti en 
1701, sur le dessin du comte Alfieri, oncle on 
parent , du célèbre poète Viltorio Alfieri. ]Le 
théâtre de l’Opéra est fort beau, de même que 
l’ensemble des magasins qu’on appelle la Fiera , 
parce qu’ils sont alloués aux marchands qui s’y 
. rendent à l’occasion de deux foires qui s’y tien- 
nent , l’une vers la fin d’avril , l’autre au com- 
mencement d’octobre, les seules de toute l’Italie, 
apres celle de Sinigaglia , qu’on pùtsse comparer 
aux foires d’Allçmagne. Commerçante autant que 
peut l’être une ville méditerranée , Alexandrie 
n’est pas moins considérable par le nombre des 
familles illustres qui l’habitent ( parmi desquelles 
avons " connu, particulièreqjent celles de 
Ghilini, de Gilasco, de Castellani , de Prati, de 
Trotti, de Zappa) et dont quelques unes ont 
dpûné à la république des lettres des savans et 
des auteur^ estimés. . 

Alexandrie , remarquable par un esprit mar- 
tial quiy régna constamment, par le commerce, 
la fertilité de son territoire, et par le nombre 
d’hommes illustres qui y sont nés, s’est encore 
signalée par ce zèle religieux qui contribua à sa 
fondation.il y avait, avant la dernière guerre , 
treize couvens de différens ordres , des Augus- 
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tins, des Carmes déchaussés, des Dominicains, 
des Franciscains , des Servîtes , des Tf-initaircs et 
autres. Les Jésuites y avaient un grand college 
et tine très-belle église , desservie actuellement ■' 
par des ecclésiastiques séculiers. Il y avait aussi , 
en 1795, sept couvens de filles , onze confrairies 
avec leurs églises , «utre plusieurs paroissiales et 
deux collégiales Le chapitre de la cathédrale, 
assez nombreux avant la réunion à la France, 
était le moins richement pourvu de tous ceux 
du Piémont, parce que l’évêché n’était qu’un 
démembrement de ceux d’Asli et de Mondovi. 
Resserré des quatre côtés par les dépendances 
d’autres provinces qu’on ne voulut pas trop dé- 
membrer, le mandement d’Alexandrie ne comp- * 
tait que soixante-onze mille habitans , répartis 
sur quatre-vingt-quatre bourgs , châteaux ou 
villages. Maintenant <jp même évêché , par la 
réunion de deux . autres diocèses , est un des 
plus considérables de l’empire français. 

Solère , renommé dans la province par un 
grand nombre de sujets, que l’ordre des Francis- 
cains Récollets, dits Zoccolanti, en a tirés, la plu- - 
part fils de paysans propriétaires ou fermiers , * 
peut eucore se vanter d’avoir principalement ' 
contribué à la fondation d’iffexandrie , et d’avoir 
été le premier nourricier de cette heureuse colo- 
* nie ldmbarde. . * 

. . ■ ' . : •*. ; ; 

\ • \ 1 « 
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Marengo , plus célèbre aujourd’hui que ne 
le lut jamais le pi’omontoire d’Aclium, était, 
avant 1800, le plus triste et le plus obscur village 
de tout le pays alexandrin. Le nom même pa- 
raît indiquer qu’il était bâti sur un terrain 
marécageux où croupissaient, faute d’écoulement, 
les eaux de deux petits ruisseaux. Il peut deve- 
nir sans doute une jolie ville qui , sans égaler 
par sa grandeur et son importance Alexaudrie, 
aura toujours l’honneur de douner le nom à une 
grande province. 

Castellazzo, dont le nom indique un .vieux et • 
gros château , s’appelait autrefois Gamondo , 
mot fait peuMtre de Gaudium mundi , par la • 
fertilité de son territoire en toute sorte de pro- 
ductions. Aussi, quoiqu’il ait éprouvé bien des dé- 
sastres pendant les guerres des Milanais et des 
Moutferrins, il ne laisse pas d’être peuplé de ri- 
ches bourgeois cultivateurs et commerçans ; on 
y compte six mille habitans. 

Bosco n’est recommandable que pour avoir 
donné le jour au pape Pie Y , et par le superbe • 
couvent qu’il y fit bâtir. 1 

Yalenza , sur le Pô , est une ville médiocre- 
ment fortifiée et capable de contenir une bonne 
garnison. Bassignanï, sur le Tanaro, qui se jette r 
clans le Pôau dessous deYalenza, estunbourgde * 
trois ou quatre mille habitans. Plusieurs hislo*- 
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Tiens et géographes l’ont appelé en latin Au- 
guste Bagiennorum, qui est bien éloignée de lt, 
quoique Pline la nomme après Forum Ful-vium, 
qui est véritablement Valenza. Les douces colli- 
nes qui se trouvent de ce côté , à Test d’Alexan- 
drie, sont fertiles en vin, autant que puissent l'être 
aucun district de la Gascogue ou les cercles du 
Hhin. • „••• . ; .. 

t » • ■ ' t ' 

y\. , §• Il- : 


* » • *• • • 

Divers arrondissemens du même département. 

, . i - • • ‘ 

Torto^e est peut-être la plus ancienne ville 
de la Gaule cisalpine et de la Ligurie, sans qu’on 
puisse dire si la fondation en est due aux premières 
émigrations des Gaulois , qp aux anciens Ligu- 
riens antérieurs, à ceux-ci , ou enfin aux Ger- 
mains de la troupe de Brennus/ confondus sou- 
vent avec les Celtes : du moins on paraît toÉiber 
d’accord que ce ne sont pas les Etrusques qui l’ont 
fondée. ' . .. ? ‘ V , *; 

L’étymologie du nom me porterait à croire que 
ce^sont les Gaulois qui, ayant envahi ce canton , 
l'habitèrent d’abord, suivant leur coutume, y for- 
mèrentdes bourgades ,y bâtirent dans la suite un as- 
semblage déniaisons sur les coteaüxdel’Apennin, 
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lieu plus sain, moins sujet hux débordement 
<Tes rivières, et plus écarté des marais qui cou- 
vraient une grande paftie de la Liguria plana * 
ou du Bas-Piémont. Ils l’appelèrentdunom géné- 
rique, signifiant ville, bourg ou village ; car Der- 
ton , qui est le nom primitif de Tortoue , devait si 8 
gnifier précisément la ville; (/Jer est l’articlequi, 
joint à Town , dans la langue celto - britanni- 
que, signifie encore à présent ville.) Alliée 
tantôt des Insubriens, tantôt des Liguriens* 
Tortone se trouva successivement impliquée 
dans les longues guerres des Romains , contre les 
uns et contre les autfes. Lorsque la Ligurie, la 
Gaule cispadaneetla trauspadane t'ureutsoumises, 
elle fut particulièrement considérée du peuple 
conquérant , parce qu’elle se trouvait au centre 
de communication des trois grandes provinces 
de la Gaule narbonnaise ou méridionale , de la 
Ligurie, et de l’Etrurie. Aussi, c’était à Tortone 
qu’aboutissaient trois grands chemins ou voies 
romaines ; les deux voies Emiliennes, dont l’une,- 
partant de Rimini , Venait par Bologne , Mo- 
dèue et Plaisance ; l’autre , partant de Pise * 
traversait la Ligurie jusqu’à Gènes, et delà venait 
à Tortone, d’où un troisième grand cbemiu f 
passant par Final et Novi, conduisait à Bar- 
celonnette, dans les Basses- Alpes, et en Provence. 
Sous les empereurs d’Occident , successeur» 
* . 

. r — 

' ■ ï ' ■ 
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de Constantin ; sous les rois Lombards , Car- 
lo vingiens, Saxons,. Tortone se soutint dans 
un état florissant , et fut constamment le 
centre d’un cercle assez ample, qui comprenait 
ce qui, sous les derniers souverains de Piémont 
rois de Sardaigue , formait les diocèses d’A- 
lexandrie et de Bobbio , et l’arrondissement 
de Vogliera , dans le département de Marcngo. 
Le règne de Fx’edéric Barberoussfc fut double- 
ment la cause de la décadence , et presque de > 
la ruine totale de cette ville ; car , outre que 
ce fier empereur la prit, la ravagea et la brûla, 
la fondation d’Alexandrie , suite, comme l’on 
sait, de la haine que Frédéric avait conçue • 
contreles Milanais, attirant tout le monde à la ville 
naissante , dépeupla Tortone , et beaucoup de 
boiu’gset villages de sa dépendance. Elle se releva 
cependant. OpissonMalaspina, maître d’une par- 
tie de la Lunigiane, par une yigoureuse défense., 
la sauva d’un troisième pillage et d’un second 
incendie , et la mit en état d’ëtre comprise dans 
la fameuse paix de Constance. A cette époque , 

! Tortone s’érigea en république, comme toutes 
les autres villes principales de la Lombardie , 
moyennant quelque redevance à- l’epipereur 
d’Allemagne , et une sorte de dépendance de 
, ses évêques, membres de l’aristocratie mixte 
alors dominante , conseillers nés des rois 
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d'Italie et grands du royaume, ainsi que l'étaient 
les évêques de Verceil , de Novare et d’Asti. 
Elle passa avec son district, fort resserré par 
les conquêtes ou les acquisitions des Alexan- 
drins et des Astesans , sous la domination des 
Yisconti , devint province du Milanais , et avec 
ce duché passa sous les rois d’Espagne , succes- 
seurs de Charlcs-Quint , qui l’avait reconquise 
à l’empire germanique. Sous Philippe IV , lors 
des longues guerres entre les Français et les 
Espagnols en Italie , il fut quesliou d’ériger le 
Tortonais en principauté , et de le donner au 
prince Thomas , tige de deux illustres branches - 
de Savoie- Car iguan et Savoie-Soissons; mais ce 
projet du cardinal Mazarin ne fut point exécuté. 

La ville était depuis long-tems fortifiée de 
la manière que l’ancienne architecture, et 
sa position le permettaient; son vieux châ- 
teau ne la défendait que faiblement. Celui 
que le roi Victor Amédée III fit construire sur 
le dessin du général Pinto, chef du corps du 
génie, était infiniment meilleur, mais il fut inu- 
tile ; il a été démoli , lorsqu’à peine on venait de 
l’achever. 

Parmi le 1 ? bourgs et les villages qui forment 
aujourd’hui l’arrondissement de Tortone , les 
plus considérables sont, Castelnuovo di Scrivia, 
où naquit Mathieu Bandello, un des plus beaux 
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esprits du siècle de Charles-Quint. Ponte Cu - 
rone doit, comme cent autres Tilles, son 
origine à un pont construit sur une rivière. 
Celui-ci l’a été' sur le torrent Curone. Vers le midi; 
se trouvent Spineto, bâti dans une petite forêt dè 
ronces et d’épines ; Pozzolo , village né autour 
d’un puits, chose précieuse dans des pays de 
montagnes; Fabrica , qui doit son nom du pre- 
mier édifice massif qu’on y a élevé. A mesure 
qu’on remonte le torrent Curone pour gagner 
l’Apennin et entrer dans un district auquel la 
foule des terres et des châteaux privilégiés 
fit donner le nom , sur les cartes , dè Feudi ïm- 
periali, on se trouve dans unpays sauvage, et plus 
propre à nourrir des chèvres que d’autres ani- 
maux : aussi deux hameaux qui touchent aux 
frontières méridionales de cette province , s’ap- 
pellent Monte Capraj o , et Monte Caprùîe. Les 
petits fromages de lait de chèvre qu’on fait dans • 
ces contrées , rudement montagneuses , sont un 
des objets d’exportation pourrie Tortonais, 
comme celui des champignons qu’on va vendre 
à Gènes pour être transmis à d’autres pays. Ce " 
petit commerce rapporte aux montagnards tor- 
tonais quelques centaines de milliers dé livres. 

Tout èrfsemble, l’arrondissement de Tortone 
donnait au roi de Sardaigne quarante mille su- 
jets , et peut-être 4°o,ooo livres à Ses finances. 

9 * 
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Yoghekà , nom formé de Viens Iriœ , était 
anciennement un faubourg de l’ancienne ville 
Jria , bâtie sur le bord d’un torrent qu’on ap- 
pelleà présent, avec un terme expressif, StaJ'ora 
( tiens toi dehors. ) Le faubourg , peu à peu , * 
attira à lui les habitans du chef-lieu , qui, la fin, 
disparut. Sous les empereurs d’Oceidcnt , sous 
les Carlovingiens, les Saxons et les Suabes , 
puis sous les ducs de Milan, Yogbera ne fut 
pourtant qu’une dépendance de Tortone , et 
était un fief de la maison del Pozzo. Charles- 
Emmanuel III , roi de Sardaigne , l’aclÆla , l’é- 
rigea en ville , et en fit la capitale d’une pro- 
vince trois fois plus peuplée que n’est main- 
tenant celle de Tortone , puisqu’on y comp- 
tait , en 1795, cent mille habitans. 

Aux deux côtés opposés du Tortonais , sont 
deux districts qui formaient ci-devant les 
plus petits diocèses de la Lombardie. Bobbio , 
resserré dans les montagnes qui unissent l’A- 
pennin aux Alpes maritimes, est célèbre dans 
l’histoire des empereurs Carlovingiens , par ce 
Walla qui fut abbé du monastère attenant à 
cette petite ville, et qui joua un si grand rôle 
sous l’empereur Louis-le-Déhonnaire. Le mo- 
nastère d’ailleurs a été fort renommé à cause 
d’une riche collection de manuscrits anciens 
qui, après avoir été transportés à la bibliothèque 
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Àpibroisienne de Milan , sont à présent eû grande 
partie à Paris. • - ~ - 

Ce coin de la Ligurie,, sur la face septen- 
trionale de l’Apennin , attire souvent la curio- 
sité des savans militaires , qui cherchent l’en- 
droit où Ann ibal a gagné la' sëcühde bataille 
contre les Romains; et le chemin qu’il prit 
pour aller vers l’Etrurie, (où il gagna la troisième) 
en partant des bords du Tésin , et de son con- 
finent dans le Pô ; ce qui amène encore une autre 
question , savoir en quel endroit Parmée cartha- 
ginoise passa le grand fleuve après la bataille du 
Tésin. • • . ü •: . 
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'v\- section 6. 

DE LA RITE DROITE DU TESIN, COMPRENANT PLU- 
* . SIECRS PROVINCES DU CI-DEVANT PIEMONT. 



) \ 


Le V igevinasque et la Lumellinç. 

m 

"V igeyano est un démembrement du Novarais. 
François-Marie Sforce , devenu duc de Milan , 
d’un gros bourg fit une petite ville , et fit aussi 
ériger en cathédrale l’église collégiale qu’il y 
avait. Le diocèse est le plus petit de tous ceux. 
d’Italie, même de ceux du royaume de Naples 
et de Toscane , où il en existe de fort misérables. 
Le but du fondateur était bien d’ajouter, aux 
paroisses qufc l’évêque de Novare , Arcbimbold , 
lui céda, plusieurs autrès villages ou églises pa- 
roissiales que l’on comptait détacher du diocèse 
de Pavie ; mais le cardinal del Monte , qui était 
pourvu de cet évêché, ne voulut jamais y con- 
sentir. Cependant les revenus qu’on assigna pour 
dot à l’évêché de Yigevano subsistèrent , et ont 
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été portés à plus de vingt mille livres. Là ville 
étant située sur une plaine élevée , l'air en est 
fort sain , et les gens du pays , actifs et indus- 
trieux, ont beaucoup contribué à l'illustration de 
Novare. Plusieurs des savans compris dans le 
Muséo-Novarèse de Cotta, et particulièrement 
les Décembri, étaient de Vigevano* , . 

Lümel , anciennement Lumellum, ville connue 
des Romains , qui donne depuis quelques siècles 
le nom à une province sur la rive droite du 
Te’sin, n’est pas à présent ni le premier ni le 
second Heu habité du district. Brème est plus 
considérable , et il est même , depuis quelque 
terns, plus souvent cité que n’est Lumel, à cause 
d’un riche monastère-, colonie d’abord des Béné- 
dictins de le Novalaise, ensuite d’Olivétans. C’est 
au reste un grand fief avec le titre de marquisat » 
que Mçrcurin de Gattinara, grand chancelier de 
l’empereur Charles-Quint , acquit avec d’autres- 
terre? des environs , et qui passa à la postérité de 
son frère, dont une des branches le possède 
actuellement, avec Sa rlirana , autre bourg delà 
même province*. 

Outre Brême, dont le nom nous ferait croire 
que e’est une fondation des Goths ou des Lom- 
bards, laLumelline comprend la ville de Mor- 
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tare, dont il est si souvent fait mention dans les 
annales des chanoines réguliers de St-Jean de 
Latran, qui y avaient un monastère riche et 
spacieux. Les rizières qui occupent une grande 
partie de ce district, et qui rapportent beaucoup 
aux propriétaires des champs ou des canaux qui 
les arrosent, infectent l’air, affaiblissent la popu- 
lation , et.font de Mortare une ville déserte. IL 
paraît cependant que l’air de cette contrée a été 
regardé comme malsain, dès avant l’introduction 
des rizières , et que le nom Mortare lui a été 
donné à cause de l’inlluence pernicieuse de son. 
atmosphère. 

Au couflait de l’Ogogna , il y a un bourg 
•appeléCa/ro, qui a eu sans doute ce nom des 
anciens Gaulois, comme Kair ou Chieri, et 
Cherasco oti QuéraSque en Piémont , et Cairo sur • 

les frontières de la Ligurie , et cinquante autres 
villages de la Haute et de la Basse-Italie et de 
la France. ' : ' 

Cette prègfnce , qui 1 avait été démembrée. du 
Milanais , ou plutôt du Pavésan, pour être in- 
corporée au Piémont, a été rendue à la 
république italienne, et fait actuellement partie 
du royaume d’Italie» >. 
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Le Bas et le Haut-N avarais. 

f . / 1 
> ■ • — • - ; V. • , J ■■ I 

Les deux provinces que l’on appelait le Bas * 
et le Haut-Novarais , pays que l’Autriche avait 
cédé aux souverains du Piémont, et que l’em- 
pereur des Français réunit aussi au duché de 
Milan , sont bornées au couçhant par la Sésia , 
au levant par le Tésin, et percées tout le long, 
du nord au sud, parl’Ogogna. 

Novare , qui donne le üom à ces deux pro- 
vinces , est sur le bord de cette rivière , au degré 
45 e . de latitude, et 26®. de longitude. Cette ville, 
après la chute de l’empire romain, fut , comme 
toutes celles des Gaules cisalpine et transpadane, 
soumise aux rois Lombards, puis aux Cari ovin- 
giens ; ensuite elle s’érigea en ville libre , sou s le 
gouvernement épiscopal. Les Milanais s’en em- 
parèrent : elle passa ensuite sous la domination 
des Visconli , des Sforce, puis sous les rois d’Es- 
pagne , faisant toujours partie du duché de 
Milan, jusqu’à ce qu’avec une portion de ses ' 
dépendances , sous le nom de Bas-Novarais , elle 
fut cédée au roi Charles- Emmanuel III, en iy35. - 
La ville n’est ni bien grande, ni aussi bien 
fortifiée que l'étaient Coni , Alexandrie et 
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Turin. L’air ne passe pas pour y etre fort sain 
en été , à cause des campagues plates et humides 
qui l’entourent, et des rizières du voisinage dont 
les exhalaisons ne sont certainement pas salutaires. 
Cependant, comme ces rizières ne sont pas fort 
proches de la ville , elle ne laisse pas d’être assez 
peuplée , et de compter parmi ses habitans une 
quantité de familles anciennes et illustres, parmi 
lesquelles on distingue les Avogadri;, les Bellini % 
lesinviziati, lés Caccia- Piatti , les Castellani , les 
Çalaneo , les Tornielli. La ville étant opulente 
à cause de la fertilité de son territoire et du 
rapport des rizières , il y avait des églises riche- 
ment dotées , et des couvens de différens ordres 
qui ont joui de revenus considérables encore 
dans ces derniers tems. L'évêché était un des 
plus riches de l’Italie ; et, jusques à nos jours , les 
évêques avaient conservé la juridiction tempo- 
relle sur quelques cantons de leur diocèse. Parmi 
les bourgs et les villages compris ci-devant dans 
cette province , les plus considérables sont Ago- 
gnate , Biandrate, et Casalgiate , sur la rive droite 
de l’Ogogna et la gauche de la Sésia,elGaliate sur 
la droite du Tésin. Plusieurs de ces villages, par 
la même inlluence des rizières, ne sont pas aussi 
peuplés qu’ilsdevraientl’êlre; mais les terres sont 
d’un grand rapport aux propriétaires. Dans quel- 
ques endroits on cultive le lin , culture moins- 
profitable aux seigneurs possesseurs des terres ,. 
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mais infiniment plus aux paysans. On dit que, 
dans le seul village de Carneri le lin y fait 
entrer, chaque année, plus de cent mille livres, 
La partie montueuse qu’on nomme le Haut- 
No varais , où sont Arone, Pallanza , Borgoma- 
nero , Domo d’Ossola , compris autrefois sous le 
nom de comté d’Anghiera , pays comparable , 
sous plusieurs rapports , aux cantons de la Suisse, 
est richeet florissante, mais ^)lus par l’activité et 
l’industrie des habitons , que par lafertilitédu sol. 
Aroina, située sur le penchant d’une colline qui 
borde le lago Maggiore y à l’endroit où le Tésiu 
en débouche , est une ville de quatre mille âmes , 
avec un château, maintenant de peu d’impor- 
tance, ancien fief de la maison Borromée de 
Milan , à laquelle Saint-Charles , né dans ‘ce 
château , . acr^iit plus de gloire que tous les 
capitaines qui en étaient sortis , et les biens im- 
menses qu’elle possédait. On voit à Arone, avec 
un sentiment de vénération , la chambre où ce 
très-illustre et saint personnage vit le premier 
jour , et la statue colossale de bronze qu’on lui- 
érigea quelques années après sa mort, et sa cano- 
nisation. On prétend qUe c'est la plus grande 
statue qui sôit eu Europe, . y ; ; . 

Les fangeuses îles Borromées qui. sortent du 
lac, et que tous les voyageurs vont visiter, sont. 
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à l’entrée d’un golfe que forme ce lac , vis-à-vi» 
de Pallanza , chef-lieu d’un ancien département 
à qui cette ville donna le nom , et où résidaient 
nu intendant, un préfet ou juge majeur, pour les 
secondes instances , et un collège pour les écoles 
d’humanité, de rhétorique , et de philosophie , 
comme dans les autres capitales des provinces. 
Au dessous de Pallanza est Intra, village re- 
nommé depuis qwel<f.ie teros , parce que c’est la 
station des postes, des roui iers et des muletier» 
qui vont d’Italie en Suisse et en Allemagne, par 
Bellinzona. C’est entre les îles Borromées et 
Pallanza que se jette dans le lac, et coule ensuite 
avec le Tésiu , un torrent impétueux, appelé la- 
Tosa , par la vallée duquel on croit que les 
Teutons, alliés des Cimhres, sont descendus en 
Italie, et ont été battus et défaits çar Marius et 
Calulus. (N. 5.) 

En remontant celte vallée , on trouve sur la- 
droite Cardezza, un des beaux et bons villages de- 
ce canton ; ensuite Domo d’Ossola, bourg prin- 
cipal de cette longue vallée , et qui , selon toute 
apparence , est VOscella , lieu marqué dans les. 
itinéraires d’Àutonin ët dans la géographie de 
Slrabon. C’est encore là que passe" le chemin- 
qui conduit, du Valais et de la Suisse , en Lom- 
bardie. ^ 
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Au nord d’Arona et du lacus Verbatim j ou 
lac Majeur , est le petit lac à'Orta , au milieu 
duquel s’élève une petite île qui ne contient 
qu’une église dédiée à un St- Jules, dont le sque- 
lette , un peu gigantesque, est sous l’autel prin- 
cipal. Autour de ce lac sont différens beaux 
■villages et des collines très-agréables. 

En traversant ces collines , l’on passe du lac 
d’Orta dans la vallée de Sésia , ainsi appelée du 
nom de la rivière qui l’arrose en descendant des 
Alpes grecques pour se jeter dans le Pô , entre 
Casai et la Lumelline. VAHALLoestlechef-lieu de 
ce district , où résidait un magistrat avec le titre 
•de préteur, qui , à l’autorité judiciaire, réunissait 
l’économique. Ce bourg est très-renommé, et très- 
fréquenté pour le sanctuaire appelé le Sacro- 
monte di Yarallo , où l’on voit une foule de cha- 
pelles bâties à peu de distance les unes des autres , 
dans un bosquet , lesquelles présentent des pein- 
tures afresco et des statues deterre cuite , sorties 
les unes et les autres de mains de maîtres. Dans tout 
le Piémont il n’y a rien dans ces deux genres 
qui égale ce que l’on voit à Yarallo. C’est de cette . 
vallée , qui faisait aussi partie du Novarais , que 
sont sortis les premiers bons artistes dont le Pié- 
mont peut s’honorer. Gaudenzio Ferrari , 
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élève et compagnon de Raphaël , naquit à Yal- 
dugia , village tout proche de Borgo-Sésia. Les 
gens de cette contrée qui comprend , outre lés 
deux gros bourgs susdits , une trentaine de vil- 
lages et de hameaux, ont des talens particuliers 
pour les arts mécaniques ; il en sort une foule 
de menuisiers , de sculpteurs en bois , de sta- 
tuaires et de peintres. Les femmes y sont en géné- 
ral plus belles que dans les autres provinces : 
elles , ainsi que les hommes, tirent une partie de 
leur subsistance et de leur aisance, de la culture 
des mûriers, desfourneaux.des moulins à filature , 
qui y sont en aussi grand nombre que dans le 
Haut- Piémont. '• • 

§■ ni. ‘ 

* • ' ? i ■ 

Coup d'œil sur un district appelé Valsésia. 

Ce pays avait été cédé en 1703 au duc de Savoie 
Victor- Amédée II, par l’empereur Joseph I. 
Toute la vallée, pendant un siècle entier , fut sou- 
mise à une seule administration : elle a été der- 
nièrement .partagée , pour en donner une partie 
à la république italienne avec le Novarais. La 
rive droite de la Sésia reste à l’arrondissement 
de Verceil et au département qui porte le nom 
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de cette rivière. Faisant’ partie du Novarais et du 
Milanais, ce district u’eut pas toujours le même sort 
que ces capitales. Son histoire semble avoir plus 
de rapport avec celle d’un canton suisse, qu’avec 
celle de Novare et de Milan. Des littérateurs qui 
s’en sont soigneusement occupés , conviennent 
qu’il est impossible de remonter à la première 
origine de sa population. Nous ne la chercherons 
pas non plus , quelque raison que l’on ait de 
croire qu’une partie de ces Grecs que Jules- 
César établit , dit-on , dans le Milanais , près le 
lac de Côme , puisse s’être transportée sur les 
rives de la Sésia. Quoi qu’il en soit à l’égard du 
tems de l’ancienne Rome ou du siècle d’Augus- 
te , ce petit pays , naturellement pauvre, n'ayartt 
guères attiré la cupidité ni des Romains , ni des 
Lombards , ni des Francs qui leur succédèrent , 
ni des Allemands , Suabes , Saxons et Franco* 
niens , qui ont régné dans l’Italie septentrionale, 
demeura peut-être long-tems oublié ou négligé , 
et par là, indépendant. Il se gouverna par lui- 
même, comme les cantons suisses ses voisins; 
au moins on ne voit pas que les partis dominans 
à Milan , à Novare et à Yerceil aient cherché à 
soumettre à leur domination les habitans de cette 
vallée, jusque vers la fin du xiv e . siècle, lorsque 
ceux-ci reconnurent pour maître et souverain 
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Galeas Visconti, créé duc, et autorisé par un 
faible et, avare empereur d’Allemagne à régner 
en Lombardie. Ce duc leur persuada ou les força à 
se livrer à lui. Il les reçut à certaines conditions , 
que le langage diplomatique du tems appelait 
pacta dedititia. L’ou sait quelle valeur ont con- • 
servée ces pactes chez la plupart des communes 
qui s’étalent, de la même manière, donné des maî- 
tres. Malgré cela , il paraît que les Valsésiens en , 
ont joui pendant quatre siècles, sous les ducs de 
Milan , Visconti et Sforce , et sous les rois d’Es- 
pagne, devenus maîtres du Milanais par la dis- 
position de Charles-Quint. Pendant quelque tems 
encore, ils maintinrent leurs privilèges sous les 
empereurs autrichiens Léopold I et Joseph I ; puis 
aussi sous les ducs de Savoie , rois de Sardaigne , 
à qui l’çmpcreur Joseph , ensuite Charles VI, le 
cédèrent à titre «le récompense pour les services 
que ce prince lui avait rendus dans la guerre 
de succession. Les rois de Sardaigne qui ont 
possédé ce petit pays , près d un siècle eutiei , 
lui ont conservé ses anciens privilèges , même 
après avoir aboli de semblables actes ou pactes 
de dédition, passés avec d’autres provinces. 
Le gouvernement provisionnel du Piémont, 
depuis 1798 jusqu’en 1802 , respecta ces pactes 
ou privilèges ; mais , dans la suite , le premiei 

è 

« • , c 


G 


Die 




r v. 


* 


,K. 


/ DE LA HAUTE-ITALIE. ,45 

Consul , avant de réunir décidément le Piémont 
à la France , céda toute la partie de cette vallée 
qui est sur la gauche de la rivière , avec le No- 
varais , à la république italienne , et la soumit 
ainsi aux mêmes lois que le reste du duché de 
Milan : assurément ils n’y perdront rien. Au 
reste, le cours de la rivière donne naturellement 
plutôt à Novare qu’à Yerceil , cette vallée inté- 
ressante aujourd'hui plus que jamais , qui lient 
immédiatement au fameux Mont-Rosa et au 
Simplon. Il me semble à propos de rapporter ici 
la description du voyage qu’y lit M. de Saussure , 
avec son fils , dônt M. Bourrit parle en ces 


•w 

termes : 


« La vue du Mont-Rosa, dit-il , n’est pas la seule 
dont ils jouirent du haut du Pic-Blanc , ce pic 
n’étant dominé par aucune hauteur qui pût leur 
dérober la vue des plaines de l’Italie , et ces 
plaines étant assez rapprochées pour qu’ils en 
vissent quelques détails : malheureusement alors 
une vapeur bleuâtre voilait ces plaines , et un 
grand nuage suspendu à la voûte du ciel for- 
mait un immense rideau qui leur dérobait pres- 
que toute cette vue. Cependant ce rideau se dé- 
chirait par momens , et leur laissait voir dans les 
intervalles de ses lambeaux , tantôt le Lac Ma- 
jeur, tantôt le Tesin , puis le Navigliogrande ; 
mais ils ne purent distinguer ni Milan, ni Pavie, 
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ni aucune autre vil le de la Lombardie quel’ondoit 
parfaitement reconnaître lorsque le tems est se- 
rein. Us se trouvaient élevés, sur ce pic de j 5g4 
toises sur la mer : la latitude de Macuguaga 
fut trouvée de 46 degrés 2 minutes et 3o se- 
condes , et le Monl-Rosa de 46 et 10 secondes... 

Une gorge ou un passage conduit , en huit 

heures de route , de Macugnaga , à un village du 
Valais , nommé Valsesa , et de ce village on va à 
Viège en six heures.. Autrefois ce passage était 
celui du commerce , et des courriers entre la 
Suisse et lTtalie; on y voit encore des restes d’uu 
chemin pavé avec beaucoup ‘de soin , mais que 
des éboulemensont rendu impraticable aux che- 
, vaux, et difficile pour les hommes. » 
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SECTION 7* 


. - DEPARTEMENT DE LA SESIA. 

§. I. 




V erceil et son diocèse. 

Aü couchant de Novare est Verceil , capitale 
d’une province aussi vaste que celle de Novare , 
égalant seule presque toute la principauté du Pié- 
mont au xii*. siècle. Les anciens hahitans du pays 
s’appelaient Libui ou Libici, suivant les diffé- 
rons manuscrits. Le tems de sa première fonda- 
tion et l’origine du nom sont inconnus. Si ce 
nom vient de Veneris cellæ , et par contraction 
V er cellæ, cela ferait supposer- que , dès Ie tems 
de la république romaine, la langue latine y 
était commune; que ce sont les Romains qui lui 
ont donné ce nom lorsqu’ils en furent les maî- 
tres , et qu'il y avait dans ce lieu un grand nombre 
de petits logemens pour des prêtresses de Vénus , 
ou des filles de joie. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que le nom de V ercellœ se trouve dans les histo- 
riens et les géographes du siècle d’Auguste. Sous 
les premiers empereurs , Verceil était fort consi- 
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dérable , et son territoire faisait partie de cette 
Gaule cisalpine dont la fertilité a été si haute- 
ment vantée par Strabon, ainsi que toute la 
Haute-Italie. Il eut beaucoup à souffrir de l’inva- 
sion des Barbares , comme l’atteste éloquemment 
Saint-Jérôme, dans une de scs lettres si élégantes 
et si connues. Il se releva cependant sous la 
domination des Lombards; et sous les empereurs 
Carlovingiens, Saxons et franconiens, il devint 
une des principales villes du royaume d’Italie. 
Son évêque était alors un des premiers membres 
de l’aristocratie italienne ou lombarde , et des 
plus inlluens dans les affaires de l’empire romain 
germanique. Les habitans s’érigèrent en répu- 
blique, gouvernée par un conseil municipal et 
par un podestat appelé de l’étranger , sous l’in- 
lluencc de ses évêques , et des familles puissantes 
et rivales, parles Tizzoui et les Avogadri tour 
à tour, selon que l’un ou l’autre parti gagnait 
de l’ascendant, tout comme Milan l’était succes- 
sivement par les de la Torrc , elles Yisconti; Bo- 
logne par les Gcremei , le Lambei tazzi , Ici epoli, 
et leBentivogüo. Moinsgrandeet moins puissante 
que Milan , de qui elle dépendait à quelques _ 
égards , parce que son évêque était suüragant 
des archevêques de cette métropole , la ville de 
Yerceil , avec scs dépendances, passa sous la 
domination, des Yisconti, lorsque ceux-ci se 
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furent rendus maîtres du Milanais. La maison 
de Savoie en fil* l’acquisition dans le commence- 
ment du xv'. siècle. Philippe-Marie Visconti 
céda cette province à Amé Y 1 II , premier duc 
de Savoie , lorsqu’il en épousa la fille ; con- 
trat singulier et unique, puisqu’au lieu de 
donner une dot à l’épouse , le duc Amé reçut 
du gendre une belle province. La ville de Vercqil 
était alors plus grande, plus peuplée et plus riche 
• que Turin. Dans le siècle de Charles-Quiut, elle 
fut aussi quelque tems la résidence des ducs, 
particulièrement de Charles III. * 

Jusqu’à la guerre de la succession , elle a 
été placé frontière ,^t bien fortifiée; mais les 
fortifications furent démolies en 1703, par les 
Franco^ ; dès lors la ville resta ouverte de tous 
côtés. Sa population se soutint cependant , et les 
pertes que les guerres et la pestelui avaienlcausées 
dans lexvn”. siècle ,ontété réparées dans le siècle 
suivant. La ville ne présente pas un aussi bel 
aspect que Turin , Ast , Casai, et Alexandrie; 
mais tout y annonce son antique grandeur. Il y 
a quelques palais remarquables,. tels que celui de 
Fagiolini, qui appartenait, il y a plus de deux 
cents ans, à l’illustre famille Centorio. L’église de 
St-André est du plus beau gothique, ainsi que 
l’étaient le cloître attenant, èl l'hôpital du 
même nom ;: le tout de la fondation du cardinal 
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Gnala Bichieri, qui avait étélégat en Angleterre , 
au tems de Henri III. L’ancienne cathédrale, à 
présent démolie, était remarquable sous d’autres 
rapports; la nouvelle est d’une très-belle archi- 
tecture moderne. Dans quelques autres églises, 
même au dehors, on voit des peintures à fresque, 
soit de Ferrari, de Lanini, ou d’autres élèves de 
l’école romaine. 

Les Yerceillois se sont plutôt distingués par 
un naturel bon et honnête , que par un esprit vif * 
et brillant. On compte beaucoup plus de saints 
et de bienheureux, que de savans et de littéra- 
teurs illustres, sortis de son sein. Les lettres y 
ont cependant été cultivé^, toujours suivant le 
goût de chaque siècle, soit par des natifs de la 
même ville, soit par des gens de la province, ou 
par des étrangers qui s’y étaient établis : et la 
classe ci-devant privilégiée a donné de tout tems à 
l’Etat de braves officiers, et quelques habiles 
v généraux. De nos jours , il s’est trouvé parmi les 
Verceillois un homme de lettres d’un caractère 
fortement prononcé , qui a , des premiers , levé 
l’étendard de la liberté et de la démocratie. 

La province de Verceil, y compris la capitale, 
qui , sous le régime précédent , comptait plus de 
douze mille habitans , fait nombre aujourd’hui de 
près de cent-mille, indépendamment du Biellois, 
qui autrefois en faisait partie. Les bourgs et les 
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villages qui se trouvent au midi abondent en 
“blé, particulièrement en riz, en gros bétail et 
en volaille de différentes espèces ; mais la cul- 
ture du riz , nuisible à la santé des cultivateurs , 
rend la population du Verceillois, ainsi que du 
JNovarois et de la Lumelline , beaucoup moins 
forte qu’elle ne le serait par toute autre culture ; 
et comme les propriétaires tirent plus promp- 
tement le revenu des rizières que celui des prai- 
ries et des champs cultivés en froment, seigle 
et avoine , ils font tout ce qu’ils peuvent pour 
n’étre pas obligés de changer de culture , quelque 
avantage que l’Etat et même Jeur postérité dût 
en ressentir. 

Les villages principaux de cette partie de la 
province Verceilloise , en allant du sud-est au 
nord-ouest, sont Stropiana , qui a appartenu 
à un grand chancelier d’Emmanuel Philibert , 
appelé Langosco , d’une famille jadis des plus 
puissantes jjle Pavie; Pezzana et Dezana, que 
* nous avons dans l’arrondissement du Montfer- 
rat, près de Trin; Assiaç , bien bâti, peuplé 
d'hommes industrieux, au milieu de champs fer- 
. tiles , de beaux vignobles et de jardins délicieux, 
etsur-toutBianzé , d’où sont originaires les Pinto, 
ingénieurs et architectes militaires , accrédités 
sous le roi Victor- Amédée III ; Saint -Germain , 
dont une des plus illustres familles piémontaises 
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porte le nom , et où naquit Pietro Cara , un ie* 
premiers qui se distinguèrent dans la culture des 
lettres à leur renaissance, et fut chancelier de 
Savoie en 1490 ; Santia, moins illustre par sa 
collégiale , que pour avoir été le lieu natal de 
Jacques Durandi , magistrat très - érudit , à qui' 
l’histoire du Piémont doit infiniment. Cavaglia , . 
village moins grand , mais d’un air plus* ■ sain 
que Santià , est sur le penchant d’une cblline , 
où la vigne se cultive avec autant de pfofit que 
le blé. Plus au nord sont Arborio et -Baron zo , 
berceaux de deux nobles familles , autrefois fort 
nombreuses ; car, on comptait plus de trente-six 
branches d’Arborio , issues d’une même tige. Il y 
en avait encore seize florissantes vers le milieu 
du xvii*. siècle (1). Gallinarâ , sur un sol un peu 
élevé , graveleux , à couvert des vents du nord , 
et exposé au midi , toujours favorable à la vigne, 
est un nomiconnu dans les deux mondes ,< pour 
avoir été célui d’un très-grand homme d’état , 
.premier ministre et grand chancelier de Qiarles- * 
Quint. Il estappelé communément Mercuria Gat- 

■ ' 

( 1 ) La famille qui posséda Buronzo , et qui en prit ou lui 
donna le nom, était aussi divisée en plusieurs branches: 
d’une d’elles , surnommée del Signore , descend l’iarche- 

vêque actuel de Turin.» H< 
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tinara , sur i’extractiou duquel Guichardin a jeté 
quelques nuages , que d’autres écrivains ont 
tâché de dissiper (i). 

Quelques littérateurs piémontais sont d’avis , 
et je le suis aussi , que la fameuse bataille ( 2 ) que 
MariusetCatulus gagnèrent contre les Cimbres, a 
eu lieu dans le voisinage de Gattinara. (N. 6.) 


• '(1) Voy. le a”, vol. des lllusiri Piemontesi . Turin, 1782. 
. (2) La plupart des antiquaires et des historiens moder- 
nes, d’après une narration très-concise de Lucius Flo- 
rus , sont d’avis que les Cinabres sont descendus en Italie 
par les Alpes réthiennes ou tridentines , longeant l’A- 
dige jusqu’il Vérone, et que c’est dans le voisinage de 
cette grande ville que se donna la bataille. Florus ajoute , 
de plus, que les Barbares s’étaient auparavant arrêtes dans 
la Yenetie , et que la fertilité de ce pays les amollit , et 
fut ensuite cause de leur défaite. D’un autre coff , la re- 
lation détaillée de cet événement que Plutarque nous a 
'transmis dans la vie de Màrius , et diîférens passages 
d’autres auteurs anciens , nous porteraient à croire que 
c’est par les Alpes pennines , c’est-à-dirc par l’endroit 
de cette grande barrière qu’on appelle aujourd’hui Saint- 
Gotliard , que les Cimbres sont passés , et que c’est dans 
une large plaine, qui est entre Donio d’Ossola , ancienne- 
ment Oscella , et Verceil, non loin de Gattinara, que 
Marius et Catulus défirent les Cimbres. Au moins, il est 
dit que c’est près de Yerceil que Marius indiqua le lieu 
où il voulait livrer ou accepter la bataille, et que les 
Cimbres s’y rendirent. Plutarque ne nonune point l’A* 
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§. II. 

Arrondissement de Bielle . 

On va deGattinara dans le Biellois , par le village 
de Bussinengo, aussi mal peuplé et aussi triste, à 
cause de son sol humide et de ses ruisseaux bour- 
beux , que Gattinara est agréable par ses vigno- 
bles. (N. 7.) 

Au reste , toute la partie montueuse de l’an- 
cienne seigneurie de Verceil forme la province 
qui prit le nom de Bxella , chef-lieu de la vallée 
que forme le gros torrent appelé Cervo. Ce 
hoûrg , né probablement sous le Bas-Empire , 
fut érigé en ville , et long-tems après son église a 
été érigée en cathédrale. L’évêque de Y erceil , lôrs- 


dig e(AÊesim ) , mais bien Atisonem , appelée aujourd’hui 
la '/'osa, quia sa source non loin de celle du Rhône, 
dans le pays des Lépontiens, entre les Alpes pennines 
et les rétbiennes , et va se jeter dans le Logo Maggiorn , 
dit anciennement LacuS-Vetbanus. Suivant Velleius Pa- 
terculus , antérieur d’un siècle à Plutarque et à Florus, 
c’est in Campis Raudiis que Marins et Catulus rempor- 
tèrent cette mémorable victoire. Claudien dit qu’elle fut 
remportée près de Polentia. Il est très-probable que Ciau- 
dieo a voulu dire, et peut-être a-t-il écrit Paient ia , 
aujourd'hui Palanza, ville peu éloignée de l’endroit où 
Plutarque parait indiquer le champ de bataille. (Voyez 
la Note ÿ. ) " ‘ ' 
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« 

qu’il fut question de ce démembrement , disait 
quelesVerceilloi6 avaient besoin des Biellois pou» 
desservir les églises, cul li ver les campagnes, et 
exercer les arts et métiers. 11 est vrai que 
les peuples de ces deux provinces étant d’un 
caractère opposé et d’un sol très - différent , 
ont besoin l’un de l’autre. L’arrondissement 
de Bielle, ou duCervo, est montagneux , sec, 
et en très-grande partie stérile , autant que le 
Verceillois est plat , humide et fertile. Les Biel- 
lois , actifs et laborieux , passent pour lins , astu- 
cieux , rusés, autant que les autres sont bénins, 
bons et honnêtes. Le fait est que , des montagnes 
bielloises sont sortis des artistes , des ouvriers, des 
marchands, des hommes à grands talens, beaucoup 
plus que des riches plaines de l’arrondissement de 
Verceil.Deux familles bielloises, qui dans le tems 
que toute la province, y compris Bielle, passa 
sous la domination du duc de Savoie, prince de 
Piémont , n’étaient pas connues , s’élevèrent aux 
plus hautes dignités et à une grande fortune par 
leurs talens , leur valeur et leur savoir. Dans les 
siècles suivans , elles se sont illustrées plus qu’au- 
cune de celles de Yerceil et du Piémont. Ce 
sont celles de Ferrero et del Pozzo ; l’une 
divisée en deux branches connues sous le 
nom de la Marmora et de Masseran : l’au- 
tre , sous celui de marquis de Yoghera et 
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prince de la Citerne. A une des branches de 
la famille Ferrero , établie en Espagne , ap- 
partiennent les deux bourgs de Masseran et 
de Crèvecœur, dont jusqu’à présent elle porte 
le titre. Deux Cassiau , et un Antoine del 
Pozzo , sont connus dans l’histoire de la littéra- 
ture , et dans celle de l’église , mais beaucoup 
moins dans celle-ci que les Ferrero. Plusieurs 
autres familles considérées dans la capitale du Pié- 
mout , sont aussi sorties de Bielle. Les Scaglia , 
comtes de Verrue , qui ont figuré dans la diplo- 
matie et à la cour , sous les règnes des derniers 
ducs de Savoie, et les premiers rois de Sardaigne, 
étaient Bicllois. 

Nous connaissons nombre de familles en Pié- 
mont , dont le nom est le même que celui de 
plusieurs villages de l’arrondissement actuel de 
Bielle , preuve non douteuse qu’elles en sont ori- 
ginaires , et qu’elles ont fait fortune par quelque 
commerce ou quelque métier. 

Dans cette partie de l’ancien Verceillois , près 
du village Alagua , on exploite des mines de 
fer , de cuivre , d’un peu d’argent et même d’or j 
et dans plusieurs autres \illages il y a des forges 
et des usines , comme dans toutes les villes des 
Alpes , de l’Apennin et des Pyrénées , et diffé- 
rentes manufactures de draps ordinaires, d’un 
grand 3.cL>it. On y cultive le mûrier ; il y a des 
moulins pour Hier et tordre la soie. 
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De différens bourgs et -villages du Biellois, 
sortent continuellement des charpentrers, des 
menuisiers , des maçons , et de tems à autre des 
architectes , des statuaires et des peintres. 

Joseph Piacenza', savant architecte, qui donna 
une édition enrichie de notes d’un ouvrage de 
Baldinucci , sur l’histoire des peintres , et qui di- 
rigea des bâlimens en Savoie et en Piémont, est 
Biellois. Les deux frères Cagliari., très-célèbres 
peintres décorateurs , et M. Vérona leur neveu , 
si connu et si estimé à Berlin par son habileté 
et son activité donnantes, ont vu le premier jour 
dans une des plus belles vallées de la province, 
qui est celle d’Andorno , ainsi appelée d’un 
bourg de ce nom. 
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SECTION . 8. 

DÉPARTEMENT DE LA DOIRK. 

* 

• • *’. .**• • * 

I. 

. ■ ■ * • ■ 

Arrondissement de CiQaS , autrement C/wasso. 

I i 

• ' « 

T /origine de Civas n’est pas connue ; l’étymo- 
logie de son nom ne l’est pas davantage , 
parce que les historiens romains et les anciens 
géographes n’en font pas mention; elles différentes 
manières dont les écrivains du moyen ûge l’ont 
écrit, nous embarrasse. Les uns l’ont appelé, en 
latin barbare, Clavasium qui, par corruption, est 
devenu Chivasso; d’autres l’appelèrent Civas, fait 
peut-être par contraction de civitas , cité, ou de 
l’augmentatif civitasso ; comme d'Aia , qui est le 
même mot grec que Gaïa , terre , les Toscans ont 
fait Aïaccio , et les Lombards Aïasso. 

Sa situation et la qualité de son sol ne nous 
permettent pas de douter que ce lieu ne fût ha- 
bit^ avant même que les Romains fussent maîtres 
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de la Gaule cisalpine; maisou ue peulpas dire s’il • 
appartenait aifX Taurini, aux Libui , aux Lœvi , 
puisqu’il se trouve au centre d'union de trois pays. 
Aussi, dans le moyen âge , Chivasso a appartenu 
tantôt aux princes de Piémont, tantôt aux mar- 
quis d’Ivrée, et aux comtes du Canavais, leurs 
successeurs ,et plus souvent auxmarquis de Mont- 
fqjrat mais il resta incontestablement au Pié- 
"mont, depuis que les ducs de Savoie ont été en 
possession de Trin , par la cession du Haut-Mont- 
l'errat, qu’ils obtinreul par la paix de Querasque, 
\;n 1 63 1. Ci vas est une *11 e de la seconde classe , 
parmi les villes provinciales , parce qu’elle ne lut 
jamais capitale d’une province. Ce n’est que dans 
la dernière organisation des départemens qu’elle 
est devenue chef-lieu d’un arrondissement. Si- 
tuée sur les bords du Pô , au milieu de quatre 
provinces différentes , elle est une place de com- 
merce, sur-tout pour le grain et le*gros bétail. 
Comme place d’armes, elle ne sera jamais que 
médiocre , quoique susceptible de la plus régu- 
lière fortili cation. Son territoire n’est pas tout ca- 
pable de la même culture , ni également bon. 
Il y aune étendue de campagne dont on a eu bien 
de la peine à tirer parti ; le blé n’y prospérait 
guère; les prairies, faute d’eau, ne donnaient que 
peu de foin, et encore assez mauvais. On y avait 
établi des haras ; mais le terrain aride et brûlant 
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e» été*, gâtait la corne des pieds des chevaux, et 
nuisait à leurs yçux. Ou vient depuis peu d’y éta- 
blir de grandes bergeries de brebis d’Espagne. 
C’est peut-être le meilleur moyen de faire valoir 
ce terrain ingrat. 

Sur la même rive du Pô, où est Civas * à cinq 
ou six milles de là , se trouve Crf.sceîstw , autre 
ville de la même classe, mais dont le territoire «st 
assez différent. Elle était, aux xm e . et xiv* - . siècles, • 
sou mise à la république ou domination deVerqèil ; 
et les Tizzoni , famille puissante et souvent arbi- 
tre du gouvernement, t’en rendirent maîtres* 
ainsi que de Desana et d’autres villages ; comme K 
les Doria , les Grimaldi , les Eiesclii ont fait des 
villages soumis à Gênes, leur patrie. Le nom de 
Cresceutin est certainement d’origine romaine} 
mais on ne sait pas en quel tems on le lui donna. 
Moins commerçant que Civasso , Crescentin a un * 
meilleur territoire, et jouit aussi d’un air moins 
pesant et plus sain. Il est habité par une bourgeoi- 
sie aisée , et par une noblesse de date plus mo- 
derne que celle des villes autrefois capitales du 
pays, telles que Vcrccil et Casai. 

Vis-à-vis de Crescentin, sur l’autre rive du Pô, 

6e h’ouvent deux petits villages fort renommés , 
pour deux raisons différentes, Mpnteu et Verrue. 

Ils ne sont pas compris dans le département que 
nous décrivons dans cet article } mais ils ont eu 
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autrefois les rapports les plus immédiats avec Cl- 
vas et Crescentin. Mon teu , très - petit village, 
remplace depuis nombre de siècles une grande 
et ancienne ville qui avait deux noms en même 
tems, BodincomaguSyXiom de formation celtique, 
et Indus tria , de formation latine. Y errue , nom 
fait du latin Verruca , marque très-bien la qua- 
lité de son emplacement , c’est-à-dire un roc qui 
s’élève sur la plaine au pied de la colline, comme 
un porreau sur le corps d’un animal. Ce roc était 
jadis assez bien fortifié pour soutenir de très- 
longs sièges .contre dés armées considérables qui- 
l’attaquèrent par terre et par eau, pendant les 
guerres des Français * des Espagnols et des Impé- 
riaux en Italie. .. " 

En remontant les deux rivières qui coulent, 
l’une de la vallée d’Aoste, qui est la Doire ( Dora 
Balthea) , l’autre des vallées de Ponte, Soana et 
Locana, appelée Orco, Or gus dans la géographie 
ancienne, on parcourt un espace de pays, de- 
puis dix siècles peut-être appelé Canavèse , en 
latin Canapicium , sans doute parce qu’ancien- 
nement on y cultivait beaucoup de chanvre. 

C’était l’Etat des comtes descendaus des mar- 
quis d’Ivrée , dont la postérité s’était divisée en 
trois branches, qui partagèrent eutr’elles les terres 
et les châteaux qu’elles possédaient à l’époque de 
la révolution du x,*. siècle. Chacune prit le uom 

il 
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d’une des terres qui lui restèrent, comme nom 
propre de famille : l’une s’appela de St-Martin , 
l’autre de Valperga, la IroisièmedeCastellamonte. 
Les plus considérables de ces châteaux, bpurgs ou 
villages , en prenant u 1 ouest vers Turin, et îe- 
montant l’Orco , est Rivarol, fief de la branche 
principale de Saint-Martin , qui serait dans plu- 
sieurs cercles d’Allemagne une jolie ville ; Val- 
perga , qui donne le nom à l’autre branche , est 
sur le penchant de la montagne , et doit avoir 
été, dans le tems des Lombards, le .lieu des 
assemblées nationales pour ce district; car ce 
' mot ne peut signifien que montagne d’élection. A 
une demi-lieue de Valperga se trouve Courgnè , 
bourg non moins considérable , et centre 
du commerce de plusieurs villages d’àlentour; 
Ponte , autre bourg non moins considérable , 
situé sur l’Orco, dont le ppniiqu’onya construit 
fut le premier fondement des habitations qu’on 
v bâtit, et y laissa le nom. De là„ pu remontant 
cette rivière, à deux lieues de chemin, onlropye 
Soana , puis donnent le nom à deux 

vallées , dont 1’ùuc finit à Cerisoles, petit village, 
bâti dans une ancienne forêt de cerisiers sauva- 
ge qtSlui a donné le nom, et qui est le plus 
h*ot de la vallée , au dessus duquel on trouve de 
la neige dansle cœurde l’été, comme sur le Moni- 
Viso. De là ou peut aller, quoiqu’avec bien de la 
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peine, dans la Vallée d’Aoste, dans le Valais, et le 
pays de Vaud ; maiscechemin est peu praticable, 
et on ne croit pas que des armées y aient jamais 
passé» 

En se tenant de l’autre coté, sur la droite de la 
Dora-Ralthea, prèsde son confluent, à Cresccntin , 
on passe Castellamonte, dont une des branches 
des comtes du Canavais » aujourd’hui presque 
éteinte, porta le nom. Castellamonte n’est pas 
moins peuplé que Yalperga ; et son territoire \ 
graveleux , comme la plupart des autres vil- 
lages échus en partage à celte branche, ne lais|ç 
pas d’étre fertile. Il fournit par ses pâturages, ses 
champs semés en blé , et garnis de mûriers , des 
moyens de subsistance à une population assez 
forte. L’église paroissiale de Strambin , bâtie sur 
le dessin de l’architecte Yilton , a peu d’égales 
en beauté dans les plus grandes villes. 

Parmi les possessions , les terres et les châteaux , ' 

tant des comtes de Castellamonte que de ceux de , 
Saint-Martin et de Yalperga, une des premières et 
des -plus renommées est A illc , que Charles- 
Emmanuel acheta des anciens maîtres de la 
branche qui en portait le nom , pour en in- 
vestir le duc de Chablais , son fils cadet. Le châ- 
teati, bâti au commencement du xvin e . siècle, par 
Un marquis de Rivarol , très-renommé dans l’his- 
toire deYictor-Amédée, premier roi de Sardaigne* 

il * 


Digitized by Google 



*64 TABLEAU HISTORIQUE 
était le plus grand et le plus magnifique qu’on 
pût voir dans toute la province. Il a été depuis 
augmenté de beaucoup ; mais les environs ne 
sont pas bien agré îbles. Le château de Masin 
date peut-être du xiC. siècle : c'est un des fiefs de 
la branche de A alperga, qui sout restés constam- 
ment dans la même famille , et d’où sont sortis 
des personnages très-marquans dans l’histoire de 
la Lombardie. Ce château , au pied duquel coule 
la Doire , n’est qu’à cinq milles au midi d’Ivrée , 
capitale de la province. 11 est d’ailleurs tout atte- 
nant à Sellimo , un de ces dix ou douze villages 
du Piémont, qui ont pris le nom de leur distance 
de la ville principale du district. Deux de ces 
villages appelés Setlimo sont près d’Ivrée , l’un au 
sud-est , l’autre au nord-ouest ; ils sont les seuls 
dans toute la province dont l’origine est cer- 
tainement romaine. Ils n’étaient que dés sta- 
tions pour la marche des troupes et peut-être 
des courriers. La première base ne lut qu’une 
colonne militaire , qui prenait le nom du nu- 
méro qu’on y gravait; l’on désignait ces lieux 
par le mot ad lapidera VII , comme ailleurs , ad 
IX, ad XIV, ainsi que nous l'avons vu dans les 
articles préeédens. 

IvhÉf. , exactement au milieu de Setto , par 
contraction du mot Settimo , ( dont l’un est 
distingué de l’autre par l’addition du uoni Vilon , 
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et nommé Setto-P'iton ) est. assurément beau- , 
coup plus ancienne, puisque c’est d’elle que les 
deux villages ont eu ce nom. Elle a été bâtie, 
ou créée colonie romaine sous le consulat de 
* Marius , et par conséquent vers le même tems 
que Pompée Strabon fonda ou rétablit Asti et 
Albe, et avant que Turin fût déclarée colonia 
Augusta. Le nom latin Ipporedia paraît indi- 
quer que les Romains avaient dans son voisinage 
des élablissemens pour entretenir et dresser des 
chevaux ; ce qui semble prouvé par le nom 
que conservé un endroit appelé Stalle , à- peu de 
distance de la ville. Cependant les deuxpremières 
syllabes du mot Ipporedia , viennent du grec et 
non du latin,, et la seconde partie redia paraît 
tirée de la langue leulonique , dans laquelle reiten 
répond au mot latin equitare. Dans le tems de 
Césarfct d’Auguste, on ne peut pas dire qu’Ivrée, 
fût aussi considérée que l’étaient les peuples Salas- 
siens,dont elleétaitle chef-lieu, et qui ont rançon- 
né Deeius Brutus , romain, (N. 8) qui traversait 
leur territoire. Elle se trouva peu après impliquée 
dans la guerre qu’ Au gus te fit aux peuples habi- 
tans des Alpes , parmi lesquels on nomme très- 
expressément les Salas.siens ; et sous ce nom or* 
comprenait également le Can avais et la vallée 
ou duché d’Aoste. Dans les premiers siècles dw 
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christianisme , elle devint siège épiscopal ; et sous 
l'empereur Charlemagne et ses successeurs , elle 
fut la résidence d’un gouverneur de frontière qui 
. s’appelait markgrave eu allemand , marchese 
en italien , puis marquis en français. Quelcpies # 
uns de ces marquis d’Ivrée occupèrent le trône 
qu’avaient fondé les Lombards , et prirent le titre 
de rois d’Italie; c’est la postérité de ces rois, 
dont la fin ne fut pas heureuse, qui sc partagea 
les terres qui forment le district d’Ivrée , dont 
nous venous de nommer les plus considérables. 
Car / outre celles-ci , la province d’Ivrée , nom- 
mée Cauavèse, en compte bien. encore plus d’une 
\ centaine qui , toutes ensemble , avec la ville ca- 
pitale, donnaient, à l’époque de la révolution, une 
. population d’envirou 140,000 hab. Le dénombre- > 
ment de 1795 en donnait plus de 1 35,700. 

Le sol , entre Divas et Ivrée , n’est ré aussi 
gras, ni aussi fertile que celui du Piémont, 
outre Saluces, Turin et Ci vas ; mais il est éga- 
lement bien cultivé , et s’il ne produit pas tout 
le blé nécessaire à sa population , qui en tire 
d’autres provinces, le peuple laborieux et actif 
va facilement chercher des ressources dans d’au- 
tres provinces et dans l’étranger. La dernière 
classe est composée , en gvandc partie , de chau- 
dron aiers, parmi lesquels ceux qui font quelque 
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^>rtune deviennent de riches négocians. Les 
gens d’une classe plus relevée s’adonnant à des 
professions moins mécaniques, plusieurs à quel- 
que genre d’étude, se font recevoir notaires, pro- 
cureurs , jurisconsultes, et avocats. Turin , capi- 
tale commune et centre des provinces , comptait 
une foule de scribes de différentes classes; des no- 
taires, des clercs de procureurs, des avocats venus 
« du Canavais , „qui seul en a plus fourni que trois 
ou quatre autres provinces également grandes 
et peuplées. Cette nation , descendant des 
anciens Salassi, ouïes remplaçant,’ ne dément 
pas leur caractère , ni celui de la racé lombarde , 
si elle en est un reste. Elle est plus rusée que la 
piémontaise occidentale, et elle a, avec cela, con- 
servé une espèce de férocité martiale , non in- 
digue de ses ancêtres du tems de. Rome , qui 
se sont fort distingués à cet egard sous le règne 
d’Auguste. Bérenger èt Harduiu , souverains de 
ce pays, et rois d’Italie , étaient des princes plus 
féroces que bénins ; et les guerres internes , 
entre les différentes branches de la race des an- 
ciens marquis d’Ivrée, ont montré alitant de bra- 
voure que .de ruse militaire. Ces descendans, 
ou successeurs dessalassions , par le même esprit 
qui en fait dxts plaideurs astucieux,, sé sont, ,en 
différens tems , distingués dafns-fos arts libéraux 
pt les sciences y 'et - sur- tout, après 4 :i renaissance 
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•des lettres , davantage même, et plus tôt que les 
Piémontais de la province de Turin. Ange de 
Civas et Chrysostôme Javelle ont été des auteurs . 
estimables , car il faut juger les hommes illustres 
d’après l’esprit des siècles daus lesquels ils 
ont vécu; et c’était encore dans le règne de la 
théologie scholastique. Un livre d’observations 
grammaticales et quelques églogucs imitées soit 
des anciens poètes , soit des modeyies , ne cons- • 
tiluent pas de grands auteurs. Cependant le 
comte Mathieu St-Martin de Yisclie est le pre- 
mier non seulement des Piémontais , mais de 
tous les écrivains de Lombardie, qui fut compté 
dans la classe de Pierre Bemho , de Fortunio , 
de Varchi , de Castel vetro , qui ont contribué à 
fixer la syntaxe de la langue vulgaire. De nos 
jours , le Cauavais s’est élevé au rang des pays les 
plus éclairés, et il a raison de ne pas le céder au 
marquisat de Saluées qui depuis un siècle a 
donné à la capitale du Piémont tant de sujets 
distingués. Le Canavais a produit dernièrement 
des jurisconsultes , des médecins du premier 
ordre et des tètes fortement pensantes en philo- 
sophie et en politique, tels que les docteurs Giu- 
lio et Botta, tous deux nés et instruits, dès 
leur première jeunesse, dans le bourg ou village 
de Saint-Georges. Nous avons connu un poète 
dramatique estimable , sorti du même lieu , 
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nommé Oliveri. D’un autre village de ce dé- 
partement, est sorti l'orientaliste le plus pro- 
fond qui soit en Italie , et peut être en Europe; 
c’est l’abbé Derossi , professeur de théologie "et 
de langue hébraïque à l’université de Parme. 

Je ne sais si M. l’abbé Thomas Valperga de 
Caluse, merveilleusement versé dans les mathé- 
matiques, dans les langues anciennes et mo- 
dernes , et dans tous les genres de littérature , 
est né dans les châteaux de sa famille , à Masin, à 
Caluse , à Albarey, ou bien à Turin ; mais il peut 
toujours être regardé comme appartenant à cettë 
province, qui a bien le droit de s’en glorifier. Pour 
des gens de lettres de la seconde ou troisième 
classe , ce coin de la Haute-Italie en a produit 


un grand nombre. 


5- II.’ 


La 'vallée et Aoste , formant le troisième ar-, 
rondissemenl du département de là Doire. 


À quelques milles au dessus' du village de • 
Saint-Martin , sur les frontières des deux pro- 
vinces d’Ivrée et d’Aoste, était le fameux fort 

• j 

de Bard, construit, de tems immémorial, sur un 

\ _ t 

bloc de rocher, tombé dans lè fond de la Doire; 
il faisait le point de séparation des deux pro- 
vinces. L’on entrait dans celle d’Aoste en re- 
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montaUt la rivière , dès qu’on avait franchi le 
passage fort étroit, taillé dans le roc, sur la rive 
gauche. Ce fort n’existe plus depuis que le pays 
est réuni à la France. Le premier bourg consi- 
dérable que l’on trouve en allant vers la ville 
capitale est I)onas, près duquel on passe sous 
un arc de pierre noirâtre et très-dure, taillé 
totalement dans le roc et qui embrasse la largeur 
du chemin, ouvrage très-remarquable, dont on 
ignore l’auteur. Le peuple ignorant, sur quel- 
ques traditions vagues et absurdes , l’attribue à 
Annibal ; quelques antiquaires le donnent à 
César, d’autres à Auguste ; mais il ne parait pas 
de construction romaine de ce tcms-là 

Challant, sur un coteau bien exposé au midi, 
n’est connu que pour avoir donné le nom à une 
famille très-puissante, d’où sont sortis de vail- • 
lans capitaines et quelques prélats illustres , 
dans le xv e . siècle. Monljouvet et Chambave, 
qu’on a sur la même rive gauche, sont renommés 
par la qualité de leurs vins, plus délicats 
que ceux du Monlferrat et des Langhes , com- 
parables aux meilleurs vins de liqueur de 
France et d’Espagne. De l’autre côté de la Doirc 
est le village d’Ussei, près duquel on exploite 
des mines d’un fer que des experts minéralo- , 
gistes trouvent supérieur à celui d’Angleterre 
et de Suède. Cliàtillon, nom si commun à tant 

• ' '' «r» . t \T. . ' • 

• • • ' ' 
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Se -villes, bourgs et -villages, où l’ou avait cons» 
trait quelques maisons en forme de château, est 
souvent mentionné à l’occasion des seigneurs qui 
Font possédé. • < ■ - ' ' 

Au dessus de Châtillon est Aoste, capitale de 1 
Ja province, qui doit son origine ou son ancien 
rétablissement à une colonie romaine, qu’Au- 
guste y envoya après que son général Térentius 
Varro eut soumis les Salassiens. On la nomma 
A ajusta Prœtoria, parce qu’à l’époque même de 
la fondation on y établit quelques cohortes pré- 
toriennes. Elle conserve plus que les autres villes 
de la Haute-Italie, des restes de constructions 
romaines,. entr’autres un arc de triomphe , assez 
remarquable , et un pont sur un torrent qui se 
jette dans la Doire, construit de grosses pierres 
de taille ; mais il est depuis long-tems , en 
grande partie, enterré.* : 

Aoste fut érigée en ville épiscopale, dans le 
vu*. siècle; des fondations religieuses l’illustrèrent 
beaucoup, dans la suite des tems et dans les deux 
derniers siècles. Deux couvens de filles, l’un dit 
de la Visitation , l’autre àes Dames de Lorraine , 
avaient acquis une grande réputation, par la 
bonne éducation qu’on y donnait aux jeunes de- 
moiselles. Un monastère devenu , avec sôn église, 
une collégiale illustre sous le vocable de Saint- 
Ours , est pins considéré que la cathédrale. Mais 
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l’homme vénérable qui acquit de ïa célébrité à h* 
ville d’Aoste où il était né, est Saint- Anselme, 
archevêque de Canlorbéry, l’au 1093. 

C’est à la même époqueque la maison de Savoie 
acquit les première litres sur ce pays.On suppose, 
avec quelque fondement , que l’empereur Conrad 
le Salique en lit donation à Humbert I, comte 
de Maurienne , tige incontestable de cette il- 
lustre famille ; et que quelque tems après les 
habltans du pays se soumirent spontanément au 
comte Thomas I, septième comte de Maurienne. 
Ce qu’on peut donner pour certain, c’est que 
la souveraineté d’Aoste appartenait à Amédée IV, 
fils de ce comte Thomas. , 

Au 4 essus âe la ville sont les mines de cuivre 
qui ont enrichi , et dans la suite ortt servi à 1 il- 
lustration de la famille des comtes Perron. Der- 
nièrement on en aiftüt découvert d autres, 
qui promettaient de l'argent et de 1 or ; les 
troubles de 'la révolution ont ruine les galeries 
qu’on y avait ouvertes pour les exploiter, et il f 
ne sera pas facile de les rétablir. - , 

Outre les mines d’Ussei et deChallant, et ces 
dernières dont je viens de parler y on en a décou- 
vert plusieurs autres de differens métaux, près 
des villagesde Monsonel, de Saint-Mardfel , du 
Cha^pde Pras , d’Olmont, de Cogne. Celle-ci est 
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prodigieusement abondante en fer excellent ; 
les autres en donnent d’une'qualité fort propre , 
à être réduit en bon acier. 

L’exploitation de ces mines , sans compter ■ 
relies de cobalt et dé manganèse, assez considé- 
rables , procure des moyens de subsistance à une 
grande partie des habitaus du pays, dont la popu- 
lation, en 1795, s’élevait à 61,481 babitans. C’est 
avec cela que le département de la Doire , com- 
prenant les arrondissemens de Ci vas, Ivrée et 
Aoste, peut donner à la viugl-seplième division 
militaire une population de 2 à 3 oo,ooo indi- C 
vidus (1). 

Vers lecouchant, où, de la vallée de la Doire, 
la route va dans le Faussigui et la Taranlaise, 
sont le village et les eaux thermales de Cour- 
Mayour, dont on fait grand usage en Piémont 
et dans le Milanais. Le nom de Cour-Maj our , 
fait par corruption de Colle Majore , ou peut- 
être , suivant M. Bourrit, de Curia , on Corte 
(pour Cohorte ) Majore , étant de formation 
latine, nous fait croire que c’est dans les te ms 
postérieurs au règne d’Auguste que ce chemin 
a été ouvert, et qu’on le doit aux Romains ; au 


(1) Voyez les Vues économiques sur les produits du 
règne minéral du Piémont, par M. Bonvoisin. 
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lieu que celui tXOcellum , qui signifie .aussi 
Haute- Montagne , comme Ussei , Occglio et 
[fsseau, de formalion lèulonique ou celtique, 
a dû précéder les conquêtes des Roumains dans 
les Gaules. “ t 

¥ ** s # . I * ’ ' _ •* 4 • 

§. ’iil 

Xe grand et le' petit Saint- Bernard. % 

Trois différens chemins , partant de la vallée 
d’Aoste, conduisent en France, le premier par un 
assez long détour, passant la haute montagne 
qui porte le nom de Grand-Saint-Bernard, entre 
dans le Valais, pays des anciens Veragri , dont 
le chef-lien était Octodurum, aujourd’hui Marti- 
gni. On suit le cours du Rhône jusqu’à Vévai, pui9 
la rive droite du lac Léman , par le pays de Vaud 
et par Genève ; et on va dans le Dauphiné et dan9 
le Lyonnais. Quelques voyageurs ou historiens 
modei’nes, enlr’autres M. Wilaker, écossais, et 
M.Bourrit(i),sont d’avisque c’est parcette vallée 
’ qu’Annihal a franchi les Alpes pour alleraltaquer 
les Romains dans leurs foyers ; c’ est ce que nous dis- 
cuterons dans une note à la fin de l’ouvrage. (N.q. ) 


r 


( 1 ) Description des passages des Alpes. Genève, i8o3. 
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Ce quenous ne devons pas omellrede rappeler ici, 
c’estqueCésarvoulutqu’on ouvrît un chemin dans 
cette partie des Alpes, qui porte le nom de Grand- 
Saint- Bernard , non pas pour y faire passer des 
armées , mais pour la commodité des marchands, 
et faciliter le commerce entre l’Italie et les peuples 
ultramontains. Il ne paraît pourtant pas que ce 
projet de César ait eu son effet. Ce passage n’est 
devenu praticable qu’après les établisscmens hos- 
pitaliers, qu’on doit à un moine savoyard, Sainù- 
Bcrnard-de-Menton , dont cette montagne porte 
le nom. Le second de ces chemins , passant par 
le Petit-Saint- Bernard , traverse la Tarantaise et 
la Maurienne ; et suivant le cours de l’Isère , 
conduit plus directement vers la France méri- 
dionale. Il n’est pas improbable qu’une partie de 
Farinée carthaginoise, sous les ordres de quelques 
lieuleuans d’Annibal , ait fait ce chemin. Cepen- 
dant c'est plutôt Pompée, parmi les généraux 
anciens , qui a fait cette route , lorsqu'il 
alla avec un corps de troupes eu Espagne , 
puisque, dans une lettre adressée au sénat, il 
se vautait d’avoir ouvert, dans les Alpes, un 
chemin plus commode pour les Romains, entre 
les sources du Rhône et celles du Pô, différent, 
de celui qu’avait fait Annibal. Cette route ne 
peut être que celle qui d’Aoste entre dans la 
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Tarantaise que nous trouverons sur la face oc- 
cidentale de ces mêmes Alpes, appelées Mont- 
Maudit et Mont-Blanc. C’est ici que se termine 
le pays Italien et -le Piémont. Avant que d’en 
sortir, il nous paraît à propos de jeter un coup 
d’ocil sur le caractère des peuples qui confinent 
avec les Piémontais. 



< • 
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SECTION 9- V 

DIGRESSION SUR LE COTE OCCIDENTAL ET SEPTEN- 
J! TRIONAL DES ALPES. 

§• ï- .. ; -, 

La Provence et le H aut> Dauphiné. 

T u plus grande partie des Alpes a été totalement 
inconnueaivxGrecs jusqu’au tems des derniers rois 
Ptolomées. Ils n’avaient que quelques notices va- 
gues des Alpes maritimes , qu’on disait qu’un nom- 
mé HerCuleavait franchies, et où peut-être il n’a. 
vait fait qu’aborder. Les Romains , qui avaient 
reçu leurs premières instructions des Grecs et 
des Etrusques , n’ont connu que fort tarçl cette 
grande barrière qui sépare l’Italie de la France 
et de l’Allemagne. Us avaient déjà fondé une co- 
lonie à Crémone , qui touche presqu’au Tyrol , et 
il semble qu’ils ne connaissaient pas encore cette 
vallée; ils en avaient établi une autre sur les rives 
du Pô , à Plaisance , et ils ne savaient que fort 
confusément d’où coulait ce fleuve , à la source 
duquel ils auraient pu , sans beaucoup d’efforts , 
aller en peu de jours. Ils se souvenaient des 
Gaulois , et savaient que ces peuples étaient 
ultramontains ; mais ils ignorèrent encore long 
tems par où ils étaient venus. Ik ne songèrent 

12 
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à connaître celte barrière qu’après qu’Annibal 
l’eut franchie pour aller les attaquer dans leurs 
foyers. Polybe, qui nous a laisse l’histoire de 
cette guerre , décrit avec dés circonstances assez 
détaillées la marche d’une armée de soixante, et 
peut-être de quatre-vingt mille'hommes, avec un 
attirail prodigieux, par des chemins dont on dou- 
tait encore s’ils étaient praticables à des gens du 
pays , et sans embarras. C’efct d’après Polybe , et 
d’après Cincius Alimentus, qui en avait entendu 
parler à Annibal même, que Tite-Live, et les 
autres historiens tant Grecs que Latins i ont 
commencé à parler des Alpes , et particulière- 
ment des pays teansalpins. 

La Haute-Provence et le Dauphiné sont les pays 
atténans aux Alpes, dont la description se pré- 
sente la première dans l’ancienne histoire de l’Oc- 
cident. Il est fâcheux que Polybe , ni Tite-Live , 
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soit au Mont -Visa, soit au Mont - Genièvre. 

Nous examinerons cela dans une note particu- 
lière ; observons ici , en attendant, que plusieurs 
districts du département des. Hautes-Alpes , ci- 
devant Dauphiné, situés sur la face 'occidentale 
des Alpes cotliennes, du Mont-Yiso et du Mont- 
Genèvre, à l’opposite des ci-devant provinces de 
Saluces, de-Pignerol et de Suze , tels que les 
arrondissemens d’Embrun , de Briançon et de 
Guillestre, ont jadis été soumis à un roi. du Haut- 
Piémont, appelé Cottius, dont le siège était la 
ville de Suze. On apprenait par l’inscription de 
l’arc de Suze, que les Dauphinois et les Maurieu- 
nois, du moins ceux des cantons de -Roman et 
Modane ,' étaient soumis au roi Cottius, préfet 
de plusieurs districts ou cantons, difficiles à la 
vérité à fixer précisément , mais qui se trouvaient 
sans doute au delà des Alpes , à- l’ouest.tDerniè- 
rement on déterra dans la ville de Suze une 
pierre qui avait été coupée, comme une infi- 
nité d’autres , en beaucoup de pays , dans la bâ- 
tisse des maisons, des tours et des églises. On lit 
dans l’inscription gravée sur cette pierre , les 
mots suivans : - . • *' ' 

ClVITATJS EBRODUMÊÏfSlS, 

PilOVINCIÆ COTTI ANÆ “ . . 

' ' • - : ' ■ ’ l. . . ' : \ . \ 

Embrun, ( Eborodunum , Ebrodunum ) chef- 
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lieu des Caturiges , situé sur la Durance, est 
une -ville intermédiaire entre les Alpes ma* 
ritimes et les cotliennes , qui n’ont reçu ce 
nom particulier que sous les empereurs , d’un 
prince maître du Haut -Piémont , du temps de 
Jules-César etd’Auguste. Dans les tems antérieurs, 
ces montagnes n’étaient indiquées que par le nom 
générique d’Alpes ; aussi les Alpes cotliennes 
embrassent une étendue beaucoup plus grande 
que les autres ; elles comprenaient les districts 
deQuérasque,de Briançon, le diocèse d’Embrun, 
presque tout le Dauphiné, et la plus grande 
partie de la Savoie. C’est par cette partie de 
la grande chaîne des Alpes que Bellovèse avec 
ses Gaulois, et Annibal à la tête des Carthagi- 
nois, sont entrés en Italie (i) ; mais il n’est 
pas possible de déterminer si c’est par le Mont- 
Viso ou par le Mont-Genèvre ; et quand l’on 
admettrait qu’ Annibal est descendu par le Mont- 
Cénis, ce serait toujours par les Alpes cotliennes; 
car la Novalèse et Suze appartenaient incon- 
testablement au royaume de Collius. C’est ici 
que les tacticiens cherchent , sur les, rives de la 
Durance et de l’Ubaie , le chemin qu’a fait An- 
nibal pour se porter à la sommité des Alpes (2), 

, , , 

( 1) Voyez la note 1 , à la fin du volume. — 

(à) Le marquis de Saint-Simon , dans les .préUminairo* 
de la Guerre des Alpes , de 1 744. 
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et de là descendre sur les rives du Pâ. C’est aussi 
par ces endroits que César passa d’Italie, ou de la 
Venetie, dans la Gaule transalpine, avr commen- 
cement de la guerre dont il nous a laissé les. 
précieux mémoires. Il y est dit très-éxpressément 
qu’il passa par Ocellum , et soit qu’Ocellum 
désigne Oui x ou Exilles, comme beaucoup d’é- 
crivains l’ont cru, soit que ce haut lieu nommé 
Ocellum soit Usseau , comme nous le croyons avec 
Dan ville, c'est nécessairement par la vallée de 
Suze et le Mont-Genèvre , ou par celle de la 
Pérouse et Feneslrelle , qu’il entra dans le pays • 
qu’on nomma dans la suite Dauphiné , où il troilva 
les Caturiges et les Garocelli, qui' s’opposèrent 
à son passage. Ces deux peuples habitaient le 
nord-est du Dauphiné, et le sud-oue$t dé la 
Savoie. Il ne reste par conséquent pas le moindre 
sujet de croire, comme d’autres écrivains l’ont 
prétendu, que c’est par Domo d’Ossola, ancien- 
nement Oscel la, que César pritalors son chemin. 
Si c’est la même route que Pompée se vantait 
d’avoir ouverte en "conduisant une armée en 
Espagne, cet illustre Romain aurait aussi traversé 
les Alpes cottienhes; mais nous pensons qq^ 
c’est par les Alpes dSes Grecques au lieu de 
Gray es, que le général romain fît un chemin 
différent de celui qu’Annibal avait fait. 

Les Alpes appelées Grecques , par la fausse sup- 
position qu’un héros grec les avait franchies , et . 
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par la sy uony mie île Graii et de Grceci, n’embras- 
sent qu’une partie de la vallée d’Aoste, et une 
partie du Vallais. Elles onl été appelées Graice 
par les auteurs latins , du nom teutonique 
Grauen , prononcé Graïen , qui signifie grises ; 
parce que ces montagnes, moins complètement 
couvertes de neige que leMont-Viso, présentent 
un aspeçt plutôt gris que blauc. Sur le côté sep- 
tentrional de ces Alpes , connues aujourd’hui 
sans le nopn de, Petit et de Grand-St-Dernard , est 
une partie de la Savoie , séparée de la vallée 
d’Aoste par le Mont-Blanc, et de l’ancien pays 
des Veragri et des Seduni , aujourd’hui le 
Vallais., qui,. vers le levant , se prolonge dans 
les Alpes peonines , qui sont les memes sans 
doute que les Alpes Sunwue de César. Celles-ci 
se confondent avec les Lépoutiennes, aujour- 
d'hui pays des Grisons, et vont se terminer aux 
sources du Rhône, et aux frontières de l’Helvétie 
méridionale, du côté opposé aux sources du 
Tésin , et au département du Haut- INovarais. 
C’est par les gorges des Alpes penuines , aujour- 
d’hui Sl-Golliard , Força et Simplon , que sont 
<*^rés dans la Haute-Italie les Teutons, alliés des 
Cimbres; et c’est aussi par une de ces gorges 
que César projeta d’ouvrir une roule pour faci- 
liter le commerce des Romains et des nations 
germaniques ; mais ce projet ne paraît pas avoir 
été exécuté» - . • 
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Il ne paraît pas non plus que les Romains cou- 
quérans se soient fort empresses de soumettre ce 
qu’on nomme aujourd’hui les petits cantons 
suisses. Quoique César ait eu beaucoup affaire 
avec les Helvétiens, on ne voit pourtant pas que 
ni lui, iii aucun de ses lieutenans, ni les géné- 
raux d’Auguste , soient entrés dans les profondes 
vallées d’Uri ,de Schwits etd’Unterwald ; car ces g, 
cantons ne présentent pas le moindre vestige de 
nom romain , pi de nom teutopique latinisé , 
comme en offrentle pays de Vaud , les cantons de 
Bâle: et de Fribourg. Auçuqe trace de voje ror 
ma inc ne papntrç qu,’on passa de l’Italie dans 
l’Helvétie par l’endroit où est passé, en 1799, 
le maréchal Suyarow. Nous trou vous bien dans 
les historiens , les géographes , les itinéraires 
anciens, le nom de Tigurum, Zurich, de Tugium 
qui est Zug 5 mais il y a toute apparence, que les 
Romains se spnt avancés dans Ce. pays eu venant 
de 1 ’Qpcidçnt, c’est-à-dire de la Gaule transal- 
pine, et pçn du Midi, en y allant de la Cisalpine. 

La mute qui d’Italie va dans les frontières orien- . 
laies de l’Helvétie vers le lac de Constagçe, qui 
la sépare de la Germanie , passe par les Alpes 
r hé tiennes. Mais ces Alpes n’a jfpar tiennent pas 
aux pays que nous allons décrire. 


• ' 


Digitized by Google 



184 TABLEAU HISTORIQUE », 

r— ■„ ■ —~rr=s 

SECTION 10. 

V s * • 

DÉrARTEMENS DU MONT-BLANC ET DU LAC. LEMAN. 

$. ï. V 

#• . ' » 

La Savôie propre , premier arrondissement 

du départertf.ent du Mont-Blanc. - ’ 

* , •• * . 

On ignore absolument de quel pays étaient ve- 
nus les anciens habitans des hautes rives de 
l’Arc et de l’Isère , qui , ayant leurs sources dans 
le Moot- Blanc et dans le Mont-Iseran , se jettent 
l’une dans l’autre près de Miolans , puis toutes 
deux dans le Rhône, au dessus de Valence. Ce 
qu’on peut dire avec assurance , c’est que la po- 
pulation doit être venue , non pas d’Italie, mais 
de la Gaule, en remontant lesdites rivières, et 
jusqu’à un certain point le Rhône. Aucune his- 
toire , aucune tradition ne donne lieu de croire 
que d’anciens peuples d’Italie se soient transpor- 
tés dans la Gaule celtique , tandis que nous sa- , 
voris que plusieurs fois des troupes gauloises sont 
allées s’établir en Italie ; et ces émigrations deGau- 
lois sont même les premiers évéaemens que pré- 
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sente l’histoire de l’Europe occidentale; car , tout 
ce qu’on raconte d’antérieur à l’expédition de 
Bellovèse, qui , vers l’an 140 de la fondation de 
Rome , conduisit des bords du Rhône sur ceux 
du Pô et du Tésin , une troupe nombreuse de 
Gaulois, est très-incertain ou fabuleux. Avant que 
de songer à franchir l’effroyable barrière qui sé- 
pare toute la Gaule de la péninsule appelée Ita- 
lie , ces peuples se sont sans doute répandus 
dans les vallées accessibles qu’offrent les grandes 
Al pes vers l’ouest ; pays connu sous le nom.^ Allo- 
broge, ensuite de Savoie , mais où , pour y aller 
d’Italie, il fallait passer les montagnes long-tems 
impraticables du Mont dit de Saint-Bernard , et 
du Mont-Cénis. Le Mont-Genèvre et le Mont- 
Yiso, quoiqu’ils tiennent aussi au pays allobroge, 
ne conduisent pas dans la Savoie. Il n’est donc 
pas douteux que c’est du côté de la France que 
ce pays a été peuplé, et qu’il appartenait aux na- 
tions celtique et gauloise. Lorsque la Gaule 
fut soumise aux. Romains, tout le pays al- 
lô broge releva du gouvernement de la Gaule 
lyonnaise ; et après la chute de l’empire d’Qcci- 
dent , du v*. siècle de l’ère chrétienne , ce qu’on 
appela Sapaudia , puis Saboia , Savoie , faisait 
incontestablement partie du royaume de Bour- 
gogne , qu’une borde de barbares venus duNord, 
appelés Burgundi , avaient fondé. Les anciens 
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noms des peuples et des villes n’étaient point ti- 
rés des ancienues langues d’Italie , étrusque ou la- 
(ine;ce qui prouveencore que c’étaient des Celtes 
qni leur avaient donné ceux qui sont en tout ou 
en partie d’origine latine, et qu’ils ont été intro- 
duits sons le Bas-Ejnpirc , ou dans le moyen âge. 

En admettant l’opinion assez commune aujour- 
d’hui chez les Français, que les Celtes, dans un tems 
fort reculé ont peuplé une grande partie de 
l’Europe et de l’Asie, on est encore plus con- 
vaincu que la Sa, voie a reçu sa première popu- 
lation de l’Occident. En ce cas, la Savoie propre- 
ment dite a djù être habitée avant les autres par- 
ties du pays savoisien , comme contrée attenante 
immédiatement au pays allobroge , où sont 
yienne et Grenoble, qu’aucune haute et dif- 
ficile montagne ne sépare de la capitale de 
tout le duché. Cependant, Chambéry ne date 
pas d’une époque bien ancienne. C’est une 
de ces nombreuses villes modernes qui sont nées 
au pied d’anciennes villes bâties, sur des hau- 
teurs. Ce ne pouvait être d’abord qu une salle , 
une chambre spacieuse, construite pour la com- 
modité du commerce et des rendez-vous , au bas 
de la viçille ville de Lemencum (i), dont le nom 


(i) Ce Lemencum était sur le chemin qui île la Ta- 
rautaisc «liait par Bergusium , à Yienne sur le llhâne. 

- r 
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et l’emplacement restent encore dans celui du 
couvent des moines Feuillans qui l’habitèrent 
jusqu’à la première invasion des* Français, en 
1792. La population de la haute ville de Le/nen- 
cum vint peu à peu se ranger près du nouvel 
établissement, et c?qui ne devait être qu’un fau- 
bourg devint le chef-lieu du district en remplaçant 
la ville abandonnée, et réduite au seul couvent 
et à son église. Chambéry n'était cependant con- 
sidéré que comme un villftge ou un bourg rele- 
vant de l’administration spirituelle , et , autant 
qu’il pouvaitrêtre,delatemporellede Grenoble , 
jusqu’à ce que lescomtesde Maurienne s’y établi- 
rent vers l’an ii 3 o, et y firent bâtir un château 
sur l’emplacement un peu élevé , où est encore à 
présent celui qu’on y rebâtit à différentes épo- 
ques , avec la Sainte-Chapelle attenante qui était 
l’église principale y tenant lieu de cathédrale. 
Lorsqn’après bien des oppositions de la part de 
1 $ cour de France et des évêques de Grenoble , 
Chambéry fut érigé en villeépiscopple , on changea 
en cathédrale l’église des Coçdelieps, la plus spa- 
cieuse de tantes les. au très,, moins belle cependant 
que çel)e des Jésuites. An reste, le château, qui 
ne, servit jamais rie citadelle, ni dë forteresse* 
était l’habitation des souverains lorsqu'ils rési- 
daient en Savoie. Les portiques qui bordent les 
grandes rues et couvrent les boutiques sont de 
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charpente, tels qu’étaient jadis ceux de Bolo- • 
gne en Italie, et tels que sont encore ceux de 
Genève. Il y a de plus quelques anciens palais 
particuliers, d’une jolie construction ; mais le seul 
d’un grand goût mdderne, est celüi de l’ex-BMUKjuis • , 
de Coudre. Les autres famillesde gentilshommes 
établies à Chambéry sont médiocrement à leur 
aise ; la bourgeoisie ne l’est pas davantage. Le 
commerce n’y peut pas êtred’aussi grande impor- 
tance qu’il devrait être par sa position et la nature 
de la ville ; le voisinage de Lyon et de Ge- 
nève s’y oppose. On y fabrique cependant beau- 
coup de gaze, qui a du débit en Allemagne, et 
des liqueurs fort délicates , qu’on exporte de 
toute part. La population de la ville montait, 
en 1792, à vingt mille âmes. 11 y avait un conseil 
ou chambre dé justice , qu’on appelait sénat , 
comme celui de Turin , pour le$ causes majeures 
et toutes celles de troisième instance. Il y avait 
aussi une chambre des comptes pour tout ce (pii 
regarde les domaines et les revenus de l’Etat.^ 

Aix, petiteville au nordde Chambéry, doit son 
origine aux sources d’eaux thermales que les Ro- 
mains ont découvertes, ou du moins visitées et 
fréquentées. Ils y ont bâti des habitations, comme 
ils ont fait à Aix en Provence , et à Acqui en 
Montferrat ; ses habitans s’appelaient Aqu(f> 
Grationœ , du nom de l’empereur Gratien. La 
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ville, avec son district ou banlieue, fut inféo- 
dée à la famille de Seyssel , d’où sont sortis en 
différens tems des militaires distingués, et le très- 
célèbre Claude Seyssel, auteur de divers ouvrages 
estimés et utiles dans le tems. 

Montmélian , à trois milles au sud de Cham- 
béry, sur les frontières du Dauphiné, de la Mau- 
rienne et de la Taran taise, est élevé sur les bords 
de l’Isère, et sur deux grands chemins , dont l’un 
conduitdel’Italie, par la vallée d’Aoste et laTaran- 
. taise, à Grenoble; l’autre , par le Mont-Cénis et 
la Maurienne, à Chambéry et à Lyon, C’est 
probablement la première ville bâtie sur le côté 
occidental des grandes Alpes , par un nommé 
Emilius , ou Emilianus , qui occupa ce mont v 
comme position militaire. Après que l’on a 
.dû céder à la France le fort de Barreaux , 
Montmélian était la seule place d’armes consi- ' «. 
.dérable. qu’avait* la Savoie dans les siècles pas- 
sés. On croyait celte place imprenable , et lors- 
que les Français la prirent du tems d’Henri IV, 
en 1601 , ce fut l’exploit qui fit le plus d’hon- 
neur aux talcns militaires du célèbre Sullv. 

• * » 1 G- . . • «/ 

Elle fut encore forcée par Catinat, en iGcji , 

.puis eu iyofi, après quinze mois de siège. Ce 
fut alors ciue Louis XIV en fit démolir les 
fortifications. Depuis celle époque, Montmélian 
ne fut* plus qu’un médiocre village, renommé 

cependant par ses vins, qu’on peut facilement 

'/■' * - J 1 ' '• * ’V'.vv 1 ~~ 
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prendre pour du petit Bourgogne. Les coteaux 
où sont les vignobles se présentent avantageu- 
sement à ceux qui viennent de Chambéry , ou 
qui y vont de la Maurienne. 

Conflans , mot fait de Confluent, ou de Con- 
Jfuentia , parce qu’il est au confluent du tor- 
rent Doron, et de la rivière Isar ou Isère , était 
autrefois chef-lieu d’un mandement.il fulérigéen 
principauté par le roi Charles- Emmanuel III, pour 
faire prendre à l’archevêque de Tarantaise le titre 
de prince de Conllans , au lieu de prince de Ta- 
rantaise. Ses fortifications et ses deux châteaux 
ont été démolis pendant les guerres de François I 
et de Henri IY. Mais les campagnes qui l’en- 
tourent étant fertiles , cette ville nourrit tou- 
jours une population du double plus forte que 
celle d’Aix. Outre cela , l’eau salée qu’on y con- 
duit par de longs canaux , des sources de Salins, 
près de Moutiers, l’enrichit. Arvillars, dont une 
famille des plus illustres de la Savoie porte le 
nohi , est aussi considérable par sa population 
que celle de quelques villes de ce duché. 

Bourget, à l’ouest de Chambéry et d’Aix, n’est 
qù’un petit boilrg , comme le nom même l’attes- 
te ; mais renommé dans les chroniques , à cause 
d’un couvent de moines Bénédictius , et d’une 
église où étaient les tombeaux de la famille 
régnante, lorsqu’elle résidait en Savoie. Re nom 
de cette abbaye est Haute-Combe. Le lac , qui 
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prend le nom de Bourgét , donne des poissons 
aussi délicats que la truite , et verse ses eaux 
dans le Rhône , à quelques milles au dessous 
de Seyssel. 

Sur les frontières du Dauphiné est le fameux 
passage des Echelles , ainsi nommé parce qu’au- 
trefois, pour' franchir le rocher qui borde la ri- 
vière de Guier , on y plaçait des échelles. Le duc 
Charles-Emmanuel II fit ouvrir un chemin pra- 
ticable par des voitures , taillé dans le roc ; ce 
qui donna lieu à l’inscription qu’on y grava 
en grandes lettres , et qui ést rapportée dans les 
relations de voyageurs , et dans le 'Théâtre de Sa- 
voie. Un peu audessütdes Echellés et delà grotte 
voisine , est Pont-de-Beauvoisin , gros village ap- 
partenant partie au Dauphiné, partie à la Savoie. 
Une petite rivière sépare les deux provinces , et 
ci-devant les deux Etats. . ' 7 


La Tarantaise , ou vallée d’Isère. 

-, • • Mî-.n: : , 

, t 

La Tarantaise , située entre la vallée d’ÎAoste, 
la Maurienne et 1 lé ïau&igni , tient immédiate- 
ment au Môüt-Blânc. lie hotn doit lui être venu 
d un lieit hâBité dahs ïés plus anciens tems, 
écrit Ddrantasià dans f ifinéraired’A ntonin et 
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Taranlasia dans la vie de St-Epiphane, par Enno- 
dius. C’élait une des vallées des Alpes grecque» 
qu'habitèrent les Centrones , connus des Romains 
dès le lerns de César. Resserré par de très-hautes 
montagues couvertes de neige , ce pays ne peut 
qu’être très- froid, et peu fertile. Cependant il 
était habité par un peuple qui se fit connaître et 
estimer par sa bravoure. Lorsqu’on eut réduit 
les Salassiens et fondé parmi eux la colonie ro- 
maine nommée slugusta Prœtoria , dont nous 
venons de parler , ce canton fut civilisé aussi 
bien que ceux situés dans les Alpes. Il fai- 
sait alors , comme le reste de la Savoie , partie 
du royaume de Bourgogn^ Dès le cinquième siè- 
cle , on y fonda un évêché soumis aux arche- 
vêques de Vienne en Dauphiné. Un de ses évê- 
ques , nommé Pierre, disciple de Sl-Bernard de 
Clairvaux, ayant obligé les chanoines à la vie 
commune , la maison qu’ils habitèrent fut appe- 
lée Monaslerium , dont la prononciation fran- 
çaise fitMouTiEns; et cenomaélé donné à la ville, 
au lieu de celui de Forum Claudii qu’elle avait eu. 
Peu avant cette époque, suivant les anciennes 
chroniques , un homme puissant, maître du châ- 
teau appelé Briançon ^ pillait , ravageait les pays, 
et donnait beaucoup d’inquiétude à l’évêque, qui 
appela à son secours Humbert II , comte de Mau- 
rienne , qui défit le tyran, s’empara du pays, et 
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partagea l’autorité , que les évêques y exerçaient 
dans le temporel. La ville dut être dès lors plus 
grande qu’aucune autre des pays voisins , puis- 
qu’on l’érigea en archevêché, auquel furent sou- 
mis comme suffragans les évêques d’Aoste et de 
Sion. Son district fut ensuite uni à la Maurienne 
et à la Savoie, et acquit encore une sorte d’illus- 
tration par la- dignité suprême à laquelle fut 
élevé un de ses archevêques, créé pape en 1276, 
sous le nom d’innocent V. Moutiers continua 
d’être la capitale, et devint une ville considéra- 
ble, autant que la nature du pays pouvait le per- 
mettre; car, après tout, elle ne serait qu’un mé- 
diocre village en France et en Italie. Elle n’offre 
rien qui mérite un regard , si ce n’est la cathé- 
drale avec le palais de l’archevêque. Mais, près de 
la ville , il y a des sources d’eaux salées que l’on 
conduit par des canaux à Conilans , où on la 
fait évaporer et réduire en sel commun. 

L’Isère, qui coule du Mont appelé le Petit- 
. Saint-Bernard, donne le nom à la vallée. En 
remontant par le chemin qui de la Maurienne 
va dans le Yallais, on passe entre Aymé et BeL 
lentre , anciennement Axima et Bergintrum , 
deux villes ou stations marquées dans l’iti* 
néraire d’Antonin. Vient ensuite Saint-Maurice, 
village très-différent de la ville de même nom 
dans le Yallais, appartenant avec le litre de mar- 
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quisat , à la famille de Chabot , une des plus il- 
lustres de la Savoie. La vallée d’Isère a donné le 
nom à une autre famille savoyarde , non moins 
illustre , nommée autrement de Maréchal. 

Briançon , ci-devant fief d’une des branches 
de la maison Carron , dont la principale s’appe- ' 
lait de Saint-Thomas , est encore un des bourgs 
remarquables de la Tarantaise. Il en est beau- 
coup parlé dans l’histoire des campagnes du 
fameux Lesdiguières , qui s’en était emparé, 
et d’où le duc Charles-Emmanuel ne le chassa 
qu’avec beaucoup de peine. Toute cette pro- 
vince donne une population à peu près égale à 
celle de la vallée d’Aoste. Les moyens de sub- 
sistance lui viennent de ses prairies, qui nour- 
rissent beaucoup de gros bétail. Outre les bêtes à 
cornes , on y élève aussi des mulets qu’on va 
vendre en Dauphiné , et qui de là passent pour la 
plupart en Piémont ou en Espagne. 

Le Faussiguy ,dont on tire aussi de beaux mu- 
lets , est à l’ouest du Mont-Blanc , appelé autre- 
fois Mont-Maudit. Au pied de celte montagne . 
est le vil lage de Chamony, dans une vallée extrême- 
ment sauvage , que les voyageurs qui parcourent 
la Suisse ne manquent pas de visiter. Sa lon- 
gueur est de six lieues , mais sa largeur n’est ja- r . 

mais plus que d’un quart de mille , et dans quel- 
ques endroits , à peine de quatre cents pas. 
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Le froid eu hiver est très - rigoureux dans cette 
vallée , et en été la chaleur est excessive ; 
mais nou pas nuisible comme dans la Valteline et 
dans le Vallais, avec lequel le Faussigny confine. 

Le reste de cette petite province étant mieux ex- ' ‘ 

posé au soleil , jouit d’un air plus tempéré. Les 
habitans sont assez civilisés , et fort honnêtes 
gens. Il en est sorti quelquefois des hommes d’un 
rare mérite, qui ont figuré dans les plus grandes 
villes d’Italie. Nous avons connu des mathémati- 
ciens , des mécaniciens , des tacticiens, sortis de 
ce coin des glaciers. Et c’est dans un village ap- 
pelé Samoin , de la même province , que naquit 
le Père Iacinthe Gerdil , Barnàbite , philosophe 
et théologien très-profond, créé cardinal en 1777 , 
et mort à Rome en i8o3. 

Bonne-Ville , où l’on comptait , à l’époque de 
l’invasion du général Montesquiou , trois mille 
habitans, est située sur une colline attenante 
aux glaciers , et sur le bord de l’Arc. Malgré 
le voisinage de l’effroyable Mont-Maudit, l’air 
n’y est pourtant pas trop rude. Il y avait au- 
trefois un château à quatre tours , que Bonne de ' ' 
Bourbon , femme d’Amédée VI, y avait bâti , et 
que les Genèvois détruisirent deux siècles après, r 
Plus proche de Genève , sur le bord de la petite 
rivière Minoge , est Bonne , autre ville peu diffé- 
rente y de nature comme de nom , de Bonne-Ville, 

i3 + . 

- i v * 

• . - t. . 
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mais d’un tiers moins peuplée. Lefc géographes 
suisses prétendent que c’est le même lieu qu’on 
trouve marqué dans les anciens itinéraires , sous 
le nom de Baucas. Une branche de la maison de 
Savoie* nommée de Nemours, éteinte à la mort 
de la duchesse Jeanne-Baptiste, mère de Victor- 
Amédée II , posséda la ville et le district de 
Bonne comme apanage, et y fit des fondations 
religieuses , en opposition de la réforme qui • 
s’était faite à Genève. Salanches, bourg de qua- 
tre è cinq mille habilans, fait partie de cette pe- 
tite province ; et s’il n’en est point la capitale , 
du moins c’est le lieu du principal commerce du 
pays. 

§. III. ‘ 

» * « »* 

Le Chdblais et la Maurienne. 

« • 

Le Chahlâis , qui etit le titre de duché long- 
tems avant la Savoie proprement dite , est borné 
au nord par le lac Léman , ou lac de Genève , 
qui le séparé du pays de Yaud. Les hautes mon- 
tagnes qui le couvrent du côté du midi en ren- 
dent l’air plus froid qu'il n’est sur la rive droite 
du lac. Il est néanmoins plus fertile que le Faus- 
signy et la Taranlaise. Amédée VIII choisit un * 
coin de cette province pour sa demeure, lorsqu’il 

' ■ • 4.1 • > • 

*i t. . ‘ 
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se fit ber mi te. Cet endroit est vraiment délicieux , 
sur la rive du lac , qui lui fit donner le nom de 
Ripai ia. Les petits palais, au lieu de cellules, quele 
prince y fit bâtir pour lui et les seigneurs qu’il 
avait choisis pour compagnons de sa retraite, 
sont encore un monument de l’architecture demi- 
gothique du xv e . siècle. Près de la ville deThonon , 
dont Ripdîlles était le parc ou le jardin , il de» 
vait yavoir, sous les empereurs romains , un 
établissement pour de la cavalerie, qui fit don- 
ner à ce peiit canton comprenant alors une 
partie du pays de Vaud , le nom de Provincia 
equesbrisy et dans la basse latinité, Ager Ca- 
balliacus , d’où est venu le nom de Chablais. 

La seconde ville de ce duché , à laquelle * 
des eaux médiocrement médicinales ont fait 
donner le nom d’Evian , tiré à'Aquianum y ne 
serait en Piémont qu’un mesquin village, mal- 
gré le beau palais des barons de Blonay , très- 
anciens et illustres seigneurs d’un village de ce 
n om. Toute la province, dan s les répartitions faites 
sous l’ancien régime, ne comprend que soixante- 
sept paroisses , et ne compte qu’environ qua- 
rante-cinq mille habilans. Le voisinage de Ge- 
nève, qui procure des ressources aux cul ti vateurs 
et au bas peuple du Chablais , en épuise aussi 
la population , ainsi que celle d’autres districts 
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qui entourent cette ville , fameuse à tant d’é- 
gards. 

Le caractère des habitans du Chablais tient 
beaucoup de celui des Suisses et du pays de 
Vaud. Quelques historiens les ont appelés semi- 
Germains. Ils se montrèrent effectivement por- 
tés à la liberté et à l’indépendance, plus que les 
autres Savoyards , quoiqu’ils eussent été assez 
long-tems fidèles à leurs souverains. Au premier 
éclat de la révolution française, les habitans 
de Tbonon donnèrent le premier exemple d’in- 
surrection. ' 

Au nord de la Savoie propre se trouve le 
district que les historiographes et géographes sa- 
- voyards appelaient le comté de Genèvois. Il est 
à présent compris , partie dans le département 
du Mont-Blanc , partie dans celui du lac Lé- 
man. Le chef-lieu du comté était Genève , sur 
laquelle les évêques incontestablement , et les 
ducs de Savoie, comme successeurs des an- 
ciens comtes de Genève , non sans contestation 
de la part des habitans , out exercé des droits de 
souveraineté. Lorsque , à l’époque de la réfor- 
mation , les Genèvois chassèrent l'évêque et tous 
les employés du gouvernement savoyard , ceux- 
ci se réfugièrent à Annecy, dans la même province. 
Les évêques ont continué de prendre le titre 
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d’évêques de Genève , et les princes de Savoie 
portaient celui de ducs, ou comtes du Ge- 
nevois. . , 

La villed’ANNECT , où, pendant quelque tems, 
la branche de Savoie Nemours (1) fit sa rési- 
dence, se présente au premier abord sous un 
aspect qui rappelle la ville de Berne, à cause des 
ruisseaux qui coulent dans ses rues , et des por- 
tiques qui les bordent de tous côtés. Depuis près 
de deux siècles, il y avait dans cette ville deux 
couvens de l’ordre de la Visitation , appelés or- 
dinairement des dames Salésiennes , très-renom- 
mées dans tonte l’Europe catholique. Les Fran- 
çais révolutionnaires , sous le règne extermina- 
teur de Robespierre , les ont abominablement 
détruits , de même que les couvens des Domi- 
- nicains , des Barnabites , et des Capucins. Le ma- 
gnifique séminaire bâti sur une hauteur , au 
bord du lac, ne fut pas épargné , ni aucun autre 
établissement ecclésiastique ou religieux. Quel- 
ques uns ont été rétablis ;et ce diocèse, que St-Fran- 
çois-de-Sales , et son successeur, son panégyriste- 
Camus avaient hautement illustré , vient d’être 
réuni à l’évêché de Chambéry. Annecy est le 
pays natal du très-célèbre physicien M.Bertholet- 
— ■ 

(1) Celle de Nemours. F&y* Guicbenon,lib. 
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La Maurienne est la partie la plus méridio- 
nale de la Savoie , et c’est d’elle que les ancêtres 
de ses souverains prirent le nom. Elle est séparée 
du Piémont par le Mont-Cénis et la montagne 
appelée Roche-Mélou , aussi haute que le Monl- 
Céuis ; elle est séparée de la Tarantaise par le 
glacier du Mont-Blanc, où sont les sources des 
deux principales rivières du pays allobroge , 
l’Isère et l’Arc ; celle-ci coule dans la longue 
vallée dont nous parlons, anciennement habitée 
par les Garocelli. Il n’y a que deux villes, encore 
peu considérables. Celle qu’on nomme St- Je a. N , 
capitale de la province , et, jusqu’en 1798 , siège 
d’un évêque, n’est ni grande ni belle. Le palais 
épiscopal est le seul bâtiment de quelque appa- 
rence. On cstélonné de n,’y trouver aucun vertige 
de maison que les souverains du pays puissent 
«voir habitée : c’est peut-être parce qu’ils résidaient 
dans un château dont on voit quelques masures 
sur un monticule qui s’élève dans la vallée , et 
qu’on appelle la Charbonnière. D’ailleurs, c’était 
l'usage assez général que les princes sécu- 
liers ne demeuraient pas dans la ville principale 
de leur Etat, lorsqu’il y avait un évêque qui 
pouvait en contre-balanccr le pouvoir , et qui 
les éclipsait par la représentation. 

L’autre ville est Aigue-Belle, qui n’a guères i 
de beau que la clarté des eaux de ses environs , 
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qui lui ont fait donner ce nom d 'Aqua- 
Bella. 

Entre St -Jean et Aigue-Belle, on voit un 
village et les décombres d’un château qu’on 
nomme la Chambre , probablement parce qu’on 
y avait construit une salle ou chambre où s’as-> 
semblaient les Etats de la province. Ceux qui 
possédèrent ce lieu , dans le xi*, ou xii*. siècle , 
n’ont porté d’autre nom que cel&i delà Chambre. 
C’était la famille principale de la Maurienne, 
après celle des comtes souverains, avec lesquels . 
ces seigneurs de la Chambre furent souvent en 
querelle et en*guerre, quoiqu’ils en fussent vas- 
saux et lieutenans ; car les seigneurs de la 
Chambre, avant d’avoir obtenu le titre de comtes, 
puis de marquis , ne s’appelaient que vicomtes , 
'vice comités , c’est-à-dire vicaires , lieutenans des 
comtes. La Maurienne contient près de cent pa- 
roisses, auxquelles on peut donner, l’une por- 
tant l’autre, trente familles , avec cent cinq indi- > 
vidus à chacune , et compter sur une popu- 
lation de cent cinquante mille âmes. Le moyen 
principal de subsistance est le fromage qu’on 
fait dans le pays, et qui se débite en France et en 
Italie , où on le prend facilement pour fromage 
de Suisse. Les grains qu’on récolte dans cette 
partie de la Savoie , sont le seigle et l’avoine. 

Le maïs y vient à maturité presque autant 
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qu’en Piémont ; mais la chaleur y étant moins 
forte , à cause de l’ombre des hautes montagnes , 
on a de la peine à le faire sécher au point de 
pouvoir le réduire en farine. 

Par la même raison , la vigne n’y est pas culti- 
vée ; car ces montagnes couvrent trop la vallée 
du côté du midi. Les arbre9 les plus communs 
sontle mélèzect le sapin. Cependant les pommiers 
et les poiriers prospèrent assez dans les jardins ; 
les pommes de terre , et sur-tout les raves y sont 
mieux cultivées et meilleures qu’en Piémont; 
mais les châtaignes et les marrons n’approchent 
pas ceux des départemens du Pô et de la Slura. 

§. IV. 

• \ ^ l 

Caractère des ci-devant Savoyards et Hauts- 
Dauphinois. 

Deux mots d’Horace , dont le sens est équi- 

v 

voque, ont attaché aux Savoyards ét aux Dau- 
phinois une réputation non méritée. Ces mots 
; sont , (épode i S^Rel/usque novis injidelis Allo~ 
brox. Us se rapportent sans doute à la conjura- 
tion de Catilina. Mais est-il bien sur que dans 
ce vers le poète ait voulu dire que les Allo- 
broges manquaient de foi dans les occasions ? Ne 
pouvait-il pas vouloir dire que les novateurs ne 
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devaient pas compter sur ce peuple, parce qu’il 
était fidèlement attaché au système établi , ou , 
comme l’on dirait à présent , aux autorités 
constituées ? L’histoire de cette fanjeuse conju- 
ration nous porterait à prendre dans ce sens 
les mots que je viens de citer. Les chefs des 
conjurés séduisirent d’abord les ambassadeurs 
allobroges ; mais ceux-ci réfléchissant à la na- 
ture de l’engagement qu’ils allaient prendre, 
s’en retirèrent et dénoncèrent la conjuration 
au consul. Celte démarche dut faire dire que 
dans des circonstances critiques , in rebus no- 
vis , il ne fallait pas compter sur les Allo- 
broges. Ainsi , c’était plutôt le parti de Catilina 
qui , premièrement , eut motif de traiter d’in- 
fidèles et de perfides les Allobroges , puisqu’ils 
l’avaient trahi. Il est vrai que les compatriotes 
et commettans de ces ambassadeurs allobroges 
prirent les armes par l’impulsion que leur 
avaient donnée les conjurés, et le succès de 
celte fameuse conspiration dut faire conce- 
voir aux Romains une idée peu avantageuse 
du caractère des Allobroges. La conduite de 
deux princes ou seigneurs de la même nation, 
qui avaient quitté le parti de César pour s’attacher 
à Pompée , dut encore ajouter à cette mauvaise 
opinion. (V. Cœsar. Comment, de B. G. ) Mais fai- 
Sa ut abstract ion de cesévéuemens,qui ont suggéré 
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au poète cette épithète d 'infidelis , l’histoire ro- 
maine nous représente toujours les Allobroges, 
soit Dauphinois, soit Savoyards, comme braves et 
preux guerriers , autant qu’aucun peuple italien; 
mais au lieu que l’on voit plusieurs nations ita- 
liennes , la ligurienne sur-tout , érigées en répu- 
bliques , les Allobroges , de même que les Gau- 
lois subalpins ou Piémontais , se présentent tou- 
jours soumis au gouvernement monarchique. 

Les descendans des anciens Allobroges ne 
parurent pas aussitôt que les Provençaux, et les 
Languedociens , sur le théâtre des sciences et des. 
arls.On a de la peineà en trouver qui soient sortis de 
l’obscurité par leurs talenset leurs études, pendant 
les cinq premiers siècles de notre ère, tandis que 
les autres parties des Gaules comptaient un grand - 
nombre de sujets distingués en difï’éreus genres 
de littérature. Depuis que l’Europe commença 
à sortir de la barbarie, ni le Dauphiné, ni la 
Savoie ( non plus que le Piémont ) n’ont donné 
à l’Europe aucun de ces hommes qui attirent 
l'attention et l’admiration du public , et four- 
nissent matière à l’histoire. Mais dans les derniers 
siècles, si ce n’est le cardinal Jeau de Brogny , 
Claude Seyssel , un des plus savans hommes de 
son lems , sous différent rapports ; Saint-Frau- 
çois-de-Sales , qui un siècle après , s’il avait vécu 
constamment en France, aurait balancé la répu- 
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talion deFénélon etdeMassillon; le Père Monod, 
etSt-Réal, comme historiens; Vaugelas, comme 
littérateur ou grammairien , Duchales , commç 
mathématicien , ont acquis plus de renommée 
en France, que les Piémontais apparlenans aux 
Alpes cottiennes n’en ont acquis de leur tems 
en Italie. Les Savoyards , moins riches que les 
Piémontais , par la nature de leur sol , sont plu9 
industrieux , et s’expatrient plus facilement. En 
allant en France , il leur était plus facile d’écrire 
bien en français , qu’il ne l’était aux Piémon- 
tais de bien écrire en italien. Cependant, dans 
le dernier siècle , on a peu profité de cet avan- 
tage , et on ne peut nommer d’hommes bien dis- 
tingués comme savans , que le cardinal Gerdil 
que Rome vient de perdre , et M. Bertholet, 
heureusement vivant à Paris. Il est surprenant 
qu’aucun des Savoyards ; nos contemporains, 
transplantés en France , n’ait fait , comme 
homme de lettres , la figure qu’y fit le Piémon- 
tais Cérutti. '• - :t • < > 

Mais quelle peut être la cause de l’énorme 
différence qu’on trouve à cet égard entre 
Genève, ville allobroge certainement, et les 
autres villes de la Savoie, et même celles du Dau- 
phiné ? Leurs qualités physiques ne diffèrent 
pourtant que très-peu ou point ; et il faut conve- 
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nir que les causes politiques et morales out plus 
influé que celles physiques ou locales. 

Il est vrai qu’une grande partie des familles 
genevoises sont originaires de la France méri- 
dionale et des provinces d’Italie les plus distin- 
guées par le génie naturel des habitans, et leur 
goût pour la littérature. Le bruit que fit Genève 
vers le milieu du xvi*. siècle, lorsque Calvin 
et Farel y établirent la chaire de la nouvelle 
théologie, y attira des prosélytes du Langue- 
doc et du Poitou, de Lucqxtes, de la Luni- 
giane et de Vicence , de la Grèce même ; car 
César Portus était de Candie. L’amour du sa- 
voir et de l’étude se borna d’abord à la théo- 
logie , à la controverse , et pendant un siècle 
entier,, à l’exception de quelques traités de 
jurisprudence , on né vit sortir des presses de 
Genève qpe des ouvrages, sur des dogmes 
contestés ; quelques dictionnaires, pour facili- 
ter la connaissance des langues anciennes, aux- 
quelles la controverse obligeait les nouveaux 
docteurs; de s'appliquer. Dans le xvn*. siècle , 
on ne sortit guères de ce cercle ; mais l’esprit du 
commerce s’étant allié avec celui de l’étude , 
Genèveesl devenue, dans le dernier siècle, ce que 
Florence était autrefois , une vraie pépinière de 
négocians spéculateurs et d'auteurs qui , se ré- 
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pandant dans toute l’Europe , ont eu part aux 
plus grandes affaires, et ont contribué à l’avan- 
cement de tous les arts , et sur-tout des sciences. . 

L’influence du climat et l’origine gauloise des 
Genè vois mit cependant une différence remarqua, 
ble entr’eux et les Florentins. Genève a donné aux 
armées européennes plus de guerriers illustres 
que Florence et tout le district Florentin ; mais 
elle est encore bien loin d’égaler les villes tosca- 
nes par le nombre et le génie des artistes , quelle 
que soit la réputation du peintre Arlaud , et 
des deux médaillistes Dassier. Ni Genève, ni tout 
le pays allobroge ensemble , n'ont pas encore 
donné au Parnasse un seul poète, si l’on ne 
compte pour tel Jean-Jacques Rousseau. Mais 
ce n’est pas avec les Etrusques ou Toscans , 
que je dois comparer les descendans des Ai- 
de la mer , et saus rivière navigable , 
('car le Rhône se remonte avec peine jusqu’à 
Seyssel ) , la Savoie ne partage que fort peu le 
commerce de Marseille et de Lyon , qui rend 
nécessairement subalterne celui de Vienne en 
Dauphiné , de Grenoble, et plus encore celui 
de Chambéry. D’un autre côté , Genève qui se 
trouve plus facilement sur les deux chemins 
qui, de la Suisse , du Vallais, et par conséquent 
de l’Allemagne méridionale, et de la Lombar- 
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die , enlève à Chambéry une grande partie da 
trafic que cette ville pourrait faire avec Lyon. 
Cependant le colportage , qui est toujours une 
sorte de trafic, et les travaux vils et pénibles, 
mais indispensables aux villes les plus riches et 
les plus policées , auxquels se vouent les Sa- 
voyards, ainsi que les autres peuples hahitans 
tant des Alpes que des Pyrénées, procurent àleur 
pays des moyens suffisans de subsistance , et en 
soutiennent la population à un degré pour ainsi 
dire supérieur à celle des cantons suisses. Elle se 
montait, en 1792, à trois cent soixante-quinze 
mille individus , qui rapportaient communé- 
ment au souverain , de trois à quatre millions 
de livres piémontaises. Par l’effet naturel du 
système féodal , et d’une fiscalité dont nous al- 
lons dire un mot ci-après , la haute et la basse 
noblesse était, en Savoie, proportionnellement 
plus nombreuse que la bourgeoisie ; et par la 
nature et les circonstances locales, les petits 
villages et les hameaux y sont encore à propor- 
tion en plus grand nombre que les villes et les 
gros bourgs , où le commerce, les professions, 
et les emplois civils créent et soutiennent la 
bourgeoisie. 

• • » , • • / è . 1 ■ 
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SECTION II. 


RÉFLEXIONS SUR LE SUJET DES SECTIONS PRE- 
CEDENTES. 


§. I. 


Etendue et population des états ci-devant du 
roi de Sardaigne. Caractère national. 


A l’époque de la déclaration de la guerre de 1792, 
tout le pays que nous venons de parcourir , et 
que les rois de Sardaigne , Charles-Emmanuel , 
et Victor- Amédée, troisièmes de ces noms, pos- 
sédèrent en terre ferme , prenant des bords du 
lac de Genève jusqu’au rivage de la Méditerra- 
née , ou de Thonon à Nice et Oneille , de Pont 
Beauvoisin , sur la gauche du Rhône, jusqu’aux 
portes de Pavie sur la droite du Tésin , fait à peu 
près la dixième partie de la France, à la même 
époque , et la huitième partie de toute l’Italie. 

Cet état qu’on pouvait appeler royaume, d’une 
importance à peu près égale au Portugal , à la 
Suède , au Danemarck , et même à la Prusse , 
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avant le règne de Frédéric II , s’était formé dan» 
le cours de sept à huit siècles, par l’union d’une 
foule de petits districts acquis par différentes 
doualious ou concessions des empereurs d’Alle- 
magne , et des anciens rois de Bourgogne , par 
soumission volontaire ou forcée d’autres vassaux 
de l’Empire ou de villes libres, par. héritage et 
succession de maisons souveraines , par transac- 
tion , par échange ou à titre de dédommagement, 
de compensation, comme l’étaient les portions du 
Milanais attenantes à la Sésia et au Tésin. Ces dif- 
férentes provinces ou cantons seraient , compa- 
rativement aux anciens gouvernemens de la 
France , dans la même proportion que le tout 
était à ce que Louis XIV et Louis XV possé- 
dèrent en Europe. Aussi le marquisat de Suze 
avec le comté de Turin , qui lit la hase de la do- 
mination savoisienne , est à l’ile de France , qui 
fit la base de la monarchie française , dans la 
même proportion. L’ensemble des provinces du 
Piémont et de la Savoie comprenait une éten- 
due de pays de deux cent dix milles d’Italie en 
longueur , et trois cents eu largeur ; une sur- 
lace de douze cent soixante milles carrés , et une 
population de deux millions deux cents mille 
individus, partie actifs, industrieux, produc- 
tifs , les autres paresseux , consommateurs , qui 

' — > 
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donnaient au souverain , de vingt à vingt* 
cinq millions de livres piémonlaises , à peu 
près trente millions de France. 

C’est encore la proportion d’un ù dix , ou 
de dix à cent , puisque sous l’ancien régime, 
avant le bouleversement des fortunes, et l’aug- 
mentation des impôts des dernières années de 
Louis XIV, et de la régence suivante, les 
revenus de l’état ne se montaient pas au de* 
là de deux cent quarante millions. Cejte po- 
pulation n’était pas à proportion égale <fans les 
différentes provinces. Dans les provinces ita- 
liennes, elle était beaucoup plus forte que de « 
l’autre côté des Alpes. Le Piémont propre et an- 
cien , séparé du Montferrat, et des pays que les 
souverains ont acquis dans les deux derniers siè- 
r clés , quoique à peu près d'étendue égale à la 
Savoie , donnait environ un million d’babitans , 
tandis que la Savoie ne passait pas les quatre 
cents mille. Les deux pays néanmoins ont , de 
leur propre fonds , des moyens suffisans de sub- 
sistance ; le manque de quelques uns des ob- 
jets nécessaires est suppléé par le surplus de 
quelques autres objets immédiats. 

Les naturalistes , les économistes ont observé 
qu’on trodVait dans ces contrées , tant pour r 
le physique que pour le moral, tout ce que 
pouvait offrir le royaume de France , et presque 

14 * 
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tout ce que produisent les autres états d’Ita- 
lie , excepté quelques productions de la Calabre. . 

D’abord le Piémont produit assurément , dans 
le gpnre végétal , tout ce que l’on trouve au delà 
des Alpes , sans en excepter une seule espèce de 
plantes. Tout le monde sait que le Piémont ex- 
porte du froment et du riz. Il pourrait exporter 
beaucoup de vin , si le transport du Mont- 
ferrat à la mer était plus facile ou moins coû- 
teux. OneilleetNice fournissaient abondamment, 
aux autres provinces , de bonne huile , des 
oranges, des citrons et des limons. Les fruits 
de toute sorte , pommes, poires, pêches , prunes 
sont en très-grande abondance par-tout ; les fi- 
gues en quelques contrées , les champignons 
de différentes espèces , y compris les truffes 
blanches et noires, sont même un objet d’expor- 
tation de quelque importance; les châtaignes qui 
servent au dessert dans les maisons aisées , sont, 
pour un bon tiers de l’année, la base de la nour- 
riture de plusieurs captons , tandis que dans 
d’autres le blé turc ou le maïs y est infiniment 
utile. Le bétail et la volaille y sont fort communs, 
et de bonne qualité. 

Le gros poisson est rare dans le Haut- 
Piémont ; mais en général l’on y est mieux 
que dans les pays qui tiennent aux Apennins. 

Les vallées du Pô , de Vraita , de Lucerne , de 

\ 
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Suze , fournissent d’excellentes truites; le Lac 
Majeur et le Tésin , différentes espèces d’autres 
animaux aquatiques. L’esturgeon, qui remonte 
rarement le Pô jusqu’à Turin , arrive souvent à 
Valenza et Casai. Dans d’autres cantons on a 
beaucoup de tanches , de lamproies et d’an- 
guilles. Le gibier ne fait pas un objet considé- 
rable de subsistance; le gros gibier, réservé aux 
plaisirs de la chasse pour les princes , était plutôt 
un iléau qu’un don des forêts , par les ravages 
que les cerfs faisaient dans les champs ; mais le 
lièvre, quoiqu’il ne laisse pas que de causer quel- 
que dommage , le récompense doublement pair 
sa chair, son poil et sa peau. Les faisans y sont, 
rares, les perdrix assez communes , et dans quel- 
ques endroits , comme dans les vallées. d’Aoste * 
meilleures qu’en aucun autre pays. 

Les objets qui serventà l’habillement y sont de- 
différens genres; de sorte que les uns compensent 
les autres.Lalainede Piémont, reconnue du tems> 
des Romains pour être un peu grossière, ne* peut 
pas se comparer à celle de l’Italie méridionale 
ni à celle de la Provence , du Languedoc et de- 
plusieurs provinces de France. Il est cependant 
possible que les troupeaux qui sont établis ac- 
tuellement dans le département de la Doire * 
arrondissement de Civas , en donnent à Pa- 
ve nir d’une meilleure qualité. Le terrain en Pie- 
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mont , trop gras ou trop graveleux , est peu pro- 
pre à la culture du lin , auquel le terrain sablou- * 
lieux convient davantage et. le donne plus lin. 
Mais en échange le chanvre y croit si bien , 
qu’on en a non seulement pour l’usage commun , 
mais on en expédie une quantité considérable 
aux ports de la Méditerranée , pour le cordage. 
D’ailleurs , la moindre partie de la soie qu’on fde 
dans les villages au pied des Alpes , peut tenir 
lieu, en différentes manières, tant delà laine 
que du lin , sans que cela empêche que, par ce 
seul article de ses productions, le Piémont ne paie 
largement une foule d’objets de luxe , et quel- 
ques uns de ceux que l’usage a rendus indispen- 
sables , tels que le sucre , le café, et les épiceries. . 

Le pays , assez riche dans les règnes végétal et 
animal , ne l’est pas autant dans le règne minéral ; 
cependant peu de choses lui manquent pour les 
besoins ordinaires. Siles carrièresdu Biellois,dcs 
vallées de Lanz,de Pont, de Locane et d’Aoste 
ne donnent que peu d’or et d’argent, elles four- 
nissent assez de cuivre , sur-tout la "dernière. 
L’étain et le plomb ne manquent pas , et l’on 
n’a aucun besoin de fer étranger. 

L’esprit, le caractère moral des Piémontais, 
tient un certain milieu entre l’italien et le fran- 
çais , comme la langue tient également de l’ita- 
lienne et de la française* mais il n’estpas Loutà fait 
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le même dans toutes les provinces. La différence 
est peu sensible , mais pourtant réelle , comme celle 
des productions du sol et de la température de 
l’air. Il diffère d’une province à l’autre , comme 
celui des Français de différentes provinces (i). 
Nous trouverons dans les habitans du dépar- 
tement du Pô , et l’étendant jusqu’à ses sour- 
ces , le caractère des Dauphinois , séparés d’eux 
parles Hautes-Alpes et par un chemin de quinze 
ou vingt heures , plutôt que celui des Astesans et 
des habitans de Quiers , qui ne sont séparés que 
par une douce colline et une route de deux à 
trois heures. Les Yerceillois ressemblent moins 
aux Alexandrins , aux Montferrius , et aux Biel- 
lois leurs voisins , qu’au bon peuple de Savillau , 
qui est à soixante milles au dessus de Verceil. 

' §• IL 

* i » 

Constitution politique , forme de gouver- 
nement, 

La constitution du pays était monarchique 
absolue; elle.élait devenue telle par degré à plu- 
sieurs époques , par une suite de circonstances 
à peu près semblables aux divers événemeus qui 

(i) Forez Considérations d’un Italien sur l’Italie. 
Berlin, 1793. 
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ont formé un seul état (le plusieurs petits états. 
Daus l’ancien Piémont proprement dit , com- 
pris aujourd’hui daus le département du Pô, 
les peuples , d’un tems immémorial , du moins 
depuis le siècle d’Auguste, paraissent toujours 
soumis au gouvernement monarchique (1 ). Les 
autres provinces situées dans la même lisière , 
au pied des Alpes cotliennes , sur-tout le mar- 
quisat de Saluces, l'ont été de même sous les 
anciens marquis, sous les rois de France, avant 
de passer sous la domination de Savoie. Vers 
les Alpes maritimes , la Ligurie et l’Apen- 
nin , la plupart des villes , telles que Coni , 
Mondovi , Asti et Quiers , s’étant gouvernées 
par elles-mêmes, à quelques époques, ont changé 
de régime par des actes de soumisssion ou de 
cessions , mais ont conservé quelque tems leurs 
privilèges , leurs coutumes , et leurs statuts parti- 
culiers. Il n’est pas facile de dire quand, ni jusqu’à 
quel tems ces provinces et ces villes ont tenu des 
assemblées d’étal pour mettre quelques obstacles 
aux dispositions du souverain , et se sont exemp- • 
tées de l’observance des lois qui émanaient de 
lui. On sait seulement que les états généraux , de- 
puis i5bo, n’ont plus eu lieu en Piémont, et que 


(i) Section 1 , §. y. 
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sous les rois de Sardaigne , il n’y avait que la val- 
lée d’Aoste qui fût restée en possession d’assem- 
bler les états. 

Le pouvoir absolu de ces rois leur était 
venu anciennement de la dignité de vicaires 
de l’Empire. Premièrement, comme comtes de 
Maurienne et de Savoie ; et comme successeurs 
des marquis de Suze, ils ont eu sur les pays 
qu’ils gouvernaient le même pouvoir qu’a- 
vaient les autres comtes et marquis , grands 
vassaux de l’Empire. Ils donnèrent plus de 
poids à cette autorité , en se faisant constituer 
vicaires impériaux. Us obtinrent aussi un pou- 
voir plus décidé sur le haut-clergé , • les évêques 
et autres prélats tant réguliers que séculiers, qui 
avaient des terres et des domaines relevant de 
l’Empire , et qui se regardaient comme indépen- 
dans des souverains territoriaux. Amédée VI fut 
le premier qui obtint la dignité de vicaire impé- 
rial , à l’occasion du passage de l’empereur Char- 
les IV par la Savoie en allant à Avignon, où le 
pape l’avait invité ( 1 ). 


( 1 ) Le diplôme est daté de Cliambéry, du mois de mai 
i364- A son retour en Allemagne, Charles IV adressa aux 
évêques, et autres prélats , l’ordre de prêter hommage, 
et d’obéir au comte Amédée VI , en qualité de son vicaire > 
ce aime à lui-même. 


Digitized by Google 



ai8 TABLEAU HISTORIQUE 

Par ce moyen , l’aulorité temporelle que les 
évêques avaient dans les bourgs et villages de leur 
diocèse, devint subordonnée aux comtes et ducs 
de Savoie, qui, dans la suite, firent étendre 
la même autorité , sous ce même titre de vicaires 
impériaux , à l’égard des provinces qu’ils acqui- 
rent postérieurement. Philibert I l’obtint de 
l’empereur Maximilien eu i5o3. Peu à peu 
presque tous les états de terre ferme , le du- 
ché de Savoie , la principauté de Piémont , le 
duché de Mont ferrât, étaient eux-mêmes fiefs de 
l’Empire, dont à chaque succession on demandait 
l’investiture; mais Sifiuces, elPignerol avec les 
dépendances , ayaut été possédés par des rois de 
France, étanlretournés ensuite sous la domination 
de lamaisonde Savoie, par échange , ou autres con- 
trats, ne furent plus censés relever de l'Empire, 
et ont été soumis, sans l’intervention de l’Empire 
germanique, aux nouveaux souverains. 

Au reste, par cette même qualité de vicaires 
particuliers du St Empire, les ducs de Savoie et 
rois de Sardaigne se firent prêter serment de fidé- 
lité parles seigneurs des fiefs impériaux qui aupa- 
ravant prétendaient dépendre immédiatement et 
uniquement de l’empereur d’Allemagne. Dans 
quelques provinces, il fallut obtenir du pape cette 
espèce de souveraineté sur des terres qui recon- 
naissaient leurs évêques ou leurs abbés comme 
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leurs seigneurs temporels. C’est ce qui a eu lieu 
particulièrement à l’égard des évêques de No- 
vare et des abbés de Ste-Balègne. 

C'est ainsi que les rois de Sardaigne , ducs de 
Savoie, princes de Piémont, étaient monarques 
absolus, plus qu’aucun roi d’Europe, excepté 
celui de Danemarck. Cependant ils gouvernaient 
ïepayspardeux classes de représentans ou minis- 
tres, de magistrats, comme les rois deFrance. Les 
premiersétaient, comme par- tout, les instrumens 
du pouvoir absolu ou despotique; les autres ser- 
vaient, en quelque manière , à tempérer la puis- 
sance absolue. On donnait quelquefois le titre de 
ministre d’état à de vieux magistrats, ou à des 
ambassadeurs de retour de leur mission; mais ils 
étaient sans autorité et sans influence : les vérita- 
bles ministres étaient les chefs des bureaux. Celui 
qui se trouvait à la tête du département, ne fût-il 
qu’au rang de sous-commis, ou de sous-secrétaire, 
s’il coutre-signait la signature, ou s’il annonçait 
les ordres du roi , était le véritable ministre. 

... , ‘••j 

La magistrature était divisée en trois corps 
différens ; le premier était le conseil d’état , 
dont le chef , comme en France , avait la 
garde des sceaux. Ce conseil tenait autant de 
la nature du ministère que de la magistrature , 
et il représentait celui qu’on nomme ailleurs mi- 
nistère de grâce et de justice. 
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Dans les bourgs , villages et châteaux possédés 
comme fiefs, sous différens titres, par des familles 
issues d’autres anciens vassaux de l’Empire , ou 
du royaume de Lombardie , les seigneurs , ba- 
rons , comtes ou marquis , ont partage quelque 
tems l’autorité souveraine , suivant le système et 
le droit féodal introduit eu Piémont et en Savoie, 
comme en France et en Espagne. Mais le pouvoir 
que la constitution féodale accordait aux vassaux, 
en diminution du seigneur suzerain, fut peu à 
peu restreint; de même que de tems à autre ou 
mettait de côté ces pactes ou conditions qu’on 
avait stipulées en faveur des petits despotes terri- 
toriaux , et des villes qui étaient jadis, ou se pré- 
tendaient indépendantes. 

Ce reste de féodalilé inutile au souverain , 
et plutôt onéreux qu’avantageux au feudataire 
était essentiellement contraire à la sûreté et à 
la tranquillité publiques. La violation de certaines- 
lois qu’on appelait batuli campestri pou- 
vait être de quelque rapport au seigneur. 11 
affermait cela au secrétaire du juge, moyen- 
nant une redevance proportionnée à l’étendue 
de la juridiction; mais, en échange, il avait 
à sa charge les frais de l’emprisonnement , de 
la garde, delà nourriture , et de l’exécutiou des 
criminels ses sujets. Le juge ou bailli qui devait 
les poursuivre y allait lentement , pour ne pas 
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causer cette dépense à son seigneur, et les lais- , 
sait sauver. 

A l’égard du service militaire , auquel tout sei- 
gneur de fief était obligé par la constitution 
primitive , le service personnel était devenu 
réel , parce qu’en payant ce qu'on appelait 
les cavalcates , on était dispensé de servir en 
personne soit achevai, soit à pied, si on n’é- 
tait pas d’ailleurs attaché au service par d’au- 
tres engagemens. Or, le rapport de ces caval- 
cates n’était jamais considérable , parce que la 
plupart , sous différens titres , s’en faisaient 
exempter. 

Au reste , le système militaire du Piémont 
ne différait point de celui de la France. Il est 
vrai qu’on ne voyait pas à la tête des régimens 
des jeunes comtes ou marquis qui sortaient à 
peine du collège ou de la surveillance d’un pé- 
dagogue particulier; mais il était aussi rare 
dans les troupes du roi de Sardaigne que dans 
celles des rois de France , qu’un militaire par- 
vînt à la tête d’un régiment , excepté le corps 
du génie et l’artillerie , par son seul mérite et 
sa bravoure. Les avancemens étaient exclusi- 
vement , par le fait , réservés à la haute no- 
blesse et aux courtisans. 

En Piémont , en Savoie , comme en France , les 
commandans militaires exerçaient la police de 
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concert, ou pour mieux, dire en concurrence 
et en opposition des fonctionnaires civils qui 
eu étaient chargés. Tant les uns que les autres 
recevaient les ordres et les instructions des mi- 
nistres secrétaires d’état , de la guerre et de l’in- 
térieur , et étaient les instrumens du pouvoir ab- 
solu sur les personnes ; d’un autre côté, les inlen- 
dans exerçaient leur autorité sur les biens des 
communes, et indistinctement sur les fortunes 
des particuliers. Ils étaient des administrateurs ' 
subalternes, relevant de l’intendant- général et 
du contrôleur-général , du conseil supérieur des 
finances, et justiciables, en cas de réclamations , 
de la chambre des comptes. 

Le conseil d’état, supérieur en rang aux autres 
corps de magistrature , ne cassait pas les sen- 
tences du sénat ou cours de justice , mais il en 
suspendait l’exécution , en accordant , au nom du 
roi, la révision des procès aux parties plaidantes. 

Le grand chancelier, chef ordinaire de ce cou- • 
seil, l’était aussi de tous les tribunaux, ayant le 
droit de les présider eh personne; mais il était 
rare qu’il exerçât ce droit, On a même observé 
qu’un premier president, ou un ministre d’état , 
promu à la place de grand chancelier, perdait 
beaucoup de l’iulluence qu’il avait auparavant 
dans les affaires/. , , 

* t -* * ' “ c * * 
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■ V 

§. III. 

J ' s 

Magisti'atures diverses. Législation . 

k 

Les trois cours de justice supérieures, ap- 
pelées sénats , siégeant à Chambéry , à Turin , 
à Nice, n’ont jamais ni exercé la même au- 
torité que les parlemens de France , ni repré- 
senté les étals-généraux ou provinciaux de l’an- 
cien teins ; car, depuis le rétablissement d’Emma- 
nuel Philibert, en i56o, il n'y eut plus d’assem- 
blées d’état. Cependantles édits du roi, de quelque 
genre qu’ils fussent , n’étaient point mis à exé- 
cution sans passer par le sénat. Son assenlimeift 
formel à l’édit émané s’appelait non pas enre- 
gistrement , comme pour le parlement de France , 
mais interination ; mot qui nous fait conjecturer 
que la compagnie se réservait le droit de faire 
quelques remontrances, en déclarant qu’en alten- 
dant ,pro-interim, on s’y conformait , et on Omet- 
tait en exécution. Au reste, les sénats de Turin , 
de Chambéry et de Nice avaient plus de rap- # 
port aux tribunaux d’appel de la nouvelle cons- 
titution française , qu’aux anciens parlemens. 
Ces trois corps de magistrature étaient, à l’égard 
des préfets , des juges , des baillis ou podestats , 
ce que le roi était à l’égard des cours supérieures. 
Le roi nommait librement les membres et les pré- 
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sidens, et cassait ou annulait leurs sentences, 
comme le sénat instituait les juges provinciaux, 
des villes , des bourgs et villages de son départe- 
ment , sur la nominaliou du roi ou des seigneurs» 
des fiefs. 

Les magistrats et les employés provinciaux res- 
sortant de ces trois corps de magistrature su- 
prême , ceux qu’on appelle préfets , tous les 
£ juges des villes subalternes , et les baillis de vil- 
lage , qu’on appelait podestats , lorsqu’ils n’é- 
taient point docteurs en droit , ressortaient pre- 
• mièrement du préfet de la province. 

Il y avait dans la capitale de l’état un conseil de 
Commerce, dont les fonctions étaient à peu près 
jiulles, parce que les affaires sur lesquelles il 
pouvait délibérer se rapportaient au conseil des 
finances, parce que la finance est nécessairement 
intéressée dans tout ce qui est commerce, c'est-à- 
dire , importation ou exportation de quelque 
objet que ce soit. 

Cependant une députation juridique , qu’on 
appelait consulat, avait la connaissance des af- 
faires commerciales, contentieuses, et décidait 
sommairement les procès de toute classe de com- 
merçai:! s ; si l’affaire était compliquée, ou d’une 
importance majeure , elle passait au sénat com- 
me au tribunal suprême , ou à quelque déléga- 
tion qui en tenait lieu. 
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AmédéeVIII , premier dud de Savoie, fut aussi 
le premier de qui émana une espèce de code de lois 
particulières. Sous le règne de son petit-fils Amé* 
dée IX, et sous la régence d’Yolande, épouse de 
ce dernier , ou l’augmenta} puis sous Emmanuel 
Philibert on le porta au plus haut point que les 
circonstances pouvaient permettre. Une foule d’é- 
dits furent ensuite rendus parleurs successeurs, 
jusqu’à cc que Victor Amédée , premier roi , fit 
rédiger, en i '724, un nouveau code qu’on corrigea 
et qu’on augmenta en 172g. Charles Emmanuel; 

III, après les deux guerres terminées, l’une par le 
traité de Vienne, de 1734, et l’autre par la paix 
d’Aix-la-Chapelle , de 1748, fit travailler à un 
nouveau code, qui fut publié en 1770* C’est le 
code qui contient la législation tant civile que 
criminelle des états de terre ferme ; car on 
en donna un autre particulier pour la Sardaigne- 
Comme on ne prévoit jamais tout, et qu’on ne 
peut pas tout calculer, ni dans les cabinets parti- 
culiers, ni dans les assemblées ou conférences des 
conseillers et députés, ce code fut encore suivi 
de quelques nouveaux édits supplémentaires. 
Ceux-ci , avec le code susdit , font la première . ' 
classe des règles d’après lesquelles se décident les 
procès tant civils que criminels. Viennent après 
cela les cas dont les lois n’ont pas parlé, ou n’ont 
pas parlé assez clairement} alors on se règle d’a* 

• *5 
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' - près les décisions émanéeç du tribunal suprême , 
appelé sénat. Le code romain, qui n’a force 
de loi que lorsque ni les lois du souverain , ni les 
décisions du sénat ne sont point applicables aux t 
lois communes , est un second ou troisième sup- 
plément à ces lois particulières, propres du pays; 
les lois coutumières des villes et provinces parti- 
culières ne s’exécutaient à la rigueur que dans 
des cas très- particuliers, lorsque les lois géné- 
rales n’avaient rien statué. Ce code du roi Char-' 
les Emmanuel trouva l’approbation générale 
des personnes qui , dans d’autres pays, étaient 
chargées d’en rédiger pour leur pays , au nom 
de leur maître. Le dernier chancelier de Fré- 
déric II , auteur principal du véritable code 
prussien , trouva celui de Piémont le meilleur 
de vingt autres qu’il avait consultés. Des juriscou- •*. 
suites français estimés m’eu ontfaitlemêmeéloge. 

Cependant l’espritdelégislalion diffère en deux 
points très-essentiels de celui du code prussien. 

La primogénilnre qui oblige les cadets au celi- . 
bat, et qui excuse en quelque sorte le liber- 
tinage, qui met un obstacle à l’accroissement 
de la population en Piémont et en Savoie , 
tenait beaucoup de l’ancien système féodal. Les 
lois précédentes , qui déjà n’étaient pas favo- 
rables au sexe , le sont encore moins dans le 
code de Charles Emmanuel. Lu condition était 
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très*différente de celle que leur font les lois 
prussiennes , et lâ législation française de ces 
derniers tems : les fpmmes ne partageaient point 
ni le bien des pères , ni celui des maris à 
leur mort. Elles étaient réduites à une dot 
et à un douaire assez modiques. Les légis- 
lateurs piémontais , chargés de la compilation 
de ces lois , avaient eu viie d'empêcher que les 
biens ne sortissent de la maison d’où les filles 
sortent en se mariant , et semblent n’avoir pas 
réfléchi que , par cette même restriction , on 
empêchait qu’il n’en rentrât. G’élait , après 
tout , une compensation naturelle , un échange 
de famille à famille. Si les femmes eussent ac- 
quis Je droit de partager avec leurs frères ou 
leurs enfans , cela aurait facilité les mariages et 
mis une plus grande activité dans le commerce; et 
si l’on songeait à procùrer par tous ces moyens 
l’augmentation des revenus du fisc , il est certain 
que le partage des biens aurait amené une mul- 
tiplication des contrats' et des actes publics qui 
s’ensuivent , sans peut-être entraîner des procès 
plus fréquens et plus longs. 11 est vrai qu’on 
rèstreignit les fideîcômmis, généralement, pré- 
judiciables à l’état , en plus d’une manière. Au 
reste, les lois étaient assez équitables t si ce n’est 
qu’elles avaient gêné la liberté civile sur quel- 
ques articles, en ayant pris règle sur ce qu’a- 
* io *•; 
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vait fait Joseph II , du vivant même de Ilmpé' 
ratrice Marie-Thérèse , sa mère ; ce fut de dé- 
. fendre l’expatriation et la publication de toutes 
sortes d’ouvrages de nouvelle invention hors du 
pays. D’après les lois piémontaises de 1770 et 
1772, il n’est pas permis à celui qui a fait une dé- 
couverte de la publier hors des états ; et 'dans les 
états même, cette publication n’était guères possi- 
ble sans l’aveu et la faveur du gouvernement, 
qu’on ne pouvait pas toujours obtenir , par la ja- 
lousie des gens du métier et les intrigues des per- 
sonnes qui avaient quelque intérêt contraire. 

IY. 

EspriC de la cour. Culte religieux. Gouver- 
nement ecclésiastique.' ' 

La cour de Turin était complètement montée 
sur le pied de celle de France , à l’exception de 
quelques usages indifféreus venus de l’Espagne, '• 
du tems de Philippe II , qui était le prentier , le 
plus considéré , et le plus puissant monarque de 
l’univers, et dont le duc de Savoie, Charles Em- 
manuel I, avait épousé la fille. On avait pris de 
l’espagnol les noms de Veador et de Contador , 
dorit l’un répond à celui d’inspecteur , l’autre à 
celui de commissaire des guerres , ou payeur-gé- 
néral de l’armée. < 

* 

4 ’ ‘ * 
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Mais , en général , les grands et les petits offi- 
1 ciers de la cour avaient les mêmes titres , et 
étaient chargés des mêmes fonctions que ceux 
de la cour -de France; tels étaient le grand cham- 
bellan , le grand écuyer , le grand maître de la 
maison , le grand garde-robe ; venaient après 
ceux-ci , subordonnés k chacun d’eux , des cham- 
bellans avec le litre de gentilshommes de la 
chambre , des premiers et des seconds écuyers , 
des majordomes ; des gentilshommes de bouche, 
des pages , des valets de chambre , des valets de 
pied. La reine et les princesses , outre les cham- 
bellans , les écuyers , et autres officiers nommés , 
et les pages , avaient une grande maîtresse , ou ; 
grande gouvernante , des dames d’atour , dames 
d’honneur, dames de palais, et des femmes de 
chambre. Ces noms étaient tellement établis dans 
fe langage ordinaire , qu’il était impossible d’en 
faire recevoir d’équivalens lorsqu'on les tradui- 
sait en italien. 

Il y avait un grand aumônier , des aumô- « 
niers , des chapelains , avec les mêmes attribu- 
tions de ceux qui , à la cour de France , avaient 
ces mêmes titres. Mais à cet égard la cour de 
Turin , dévote par habitude , et dévouée par prin- 
cipe e^ar politique à l’église de Rome, avait en 
quelque chose renchéri sur celle de France. Au 
titre de grand aumônier, on ajouta celui de Capel - 
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lano maggiore, à Limitation de la cour d’Espague ; 
mais on le voulut avec caractère et juridiction 
épiscopale sur les aumôniers des régimens , com- > 
me en France, et sur les individus attachés au 
service des personnes royales et des princes du 
sang , ou domiciliés dans leur maison , soit dans 
la ville , soit dans les maisons de campagne. 

Cela formait une administration indépendante et 
particulière , un véritable diocèse au sein de 
l’archidiocèse de la capitale de l’état , et la rési- - 
dencc ordinaire de la cour. Dans tout le reste 
de la capitale , et dans toutes les provinces , 
.vingt - deux évêques et. trois ou quatre abbés 
privilégiés, investis de juridiction épiscopale, 
inspectaient et dirigeaient le culte religieux 
d’environ 1,700,000 habitans des étals de 
terre ferme , que possédait le roi de Sardaigne 
en 1792; car sur deux millions et près tfe 
200,000 sujets, on ne comptait (pie 5,372 Juifs, 
et 1 5,665 Vaudois , professant la religion pré- 
tendue réformée. Tout le reste de la population 
de la Savoie, du Piémopt , du comté de Nice, 
de la Ligurie , de la Lombardie Sarde , pro- 
fessait la religion catholique romaine. La rè- 
gle de la foi ou le dogme, et plus encore la 
discipline ecclésiastique, tenaient un mi- , ' 
lieu entre les opinions qu’en France on appelait 
ultramontaines et les prétentions romaines. O11 

• 
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ne se déclarait ouvertement ni pour les unes, 
ni pour les autres. 

Les évêques étaient en général institués par 
le pape , mais toujours sur la nomination ou 
la proposition de la cour de Turin. La plu- 
part étaient nommés décidément et absolument. 
Quelques uns , comme ceux, de Novare , de Tor- 
tone, et de Yigevano , l’étaient indirectement. La 
cour proposait trois sujets , laissant le choix à 
celle de Rome; mais on recommandait en même 
tems celui que l’on voulait préférablement. 
"'Dans aucun pays de l’Europe catholique, les 
évêques n’ont donné moins de motifs , qu’en Pié- 
mont , d’êlreaccusés d’inconduite. Nous pouvons 
dire avec assurance que , dans le cours du der- 
me* siècle, pour ne pas remonter plus haut,' 
aucun évêque du Piémont ou de la Savoie 
n’a donné le moindre sujet de scandale. Quel- 
ques uns ont signalé un zèle indiscret, qui dégé- 
nérait en intolérance, s’étant érigés, sous d’au- 
tres titres çt contre leurs mêmes principes, en 
véritables inquisiteurs. 

L’inquisition qu’on nomme si improprement, 
pour ne pas dire à contre - sens, saint -office, 
également odieuse aux évêques, au bas-clergé et 
aux laïques, avait été introduite en Piémont en 
même tems que dans toute la Lombardie. La po- 
litique constante du cabinet de Turin, de ména- 

< ■ 1 
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ger la cour de Rome, laissa subsister ce singulier , 
tribunal , après même que dans l’état de Milan 
il avait été aboli. Il est vrai que son pouvoir 
était fort circonscrit par les autorités civiles. A 
l’exception de quelques cas assez rares , on ne 
saurait citer deux exemples de condamnation 
corporelle, ou d’emprisonnement fait par ordre 
des ministres ou des suppôts du soi-disant 
6aint-office. Ce n’est qu’en ce qui regarde l’ins- 
trüction publiqueetla propagation des lumières, 

- que l’inquisition religieuse a conservé une in- 
fluence importante. La constitution et les lois 
du pays qui , avec raison , se réserva la cen- 
sure de ce qui se publie par la voie de l’impres- 
sion, n’a pas ôté aux inquisiteurs, appelés vi- 
caires du saint-office, l’autorité que d’anciens 
usages ou des constitutions papales leur avaient 
conférée en Italie eten Espagne. Ce pouvoir inqui- 
sitorial, et pour l’ordinaire monastique, était po- 
sitivement contraire aux progrès des sciences 
et de la littérature. 


§• V. 


•>-3 


Instruction publique. Etat des lettres et des arts 
en Piémont , vers la fui du dernier siècle. 


Lje clergé tant régulier que séculier, chargé 
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seul autrefois de l’instruction publique, en par- 
tageait encore la direction avec le gouvernement, 
mais sur un pied différent de celui des autres 
pays tant d’Italie que de France; car depuis 
1727, que le roi Victor Anîédée II avait 
ôté aux Jésuites la direction des écoles , celles- 
ci étaient soumises à un magistrat particulier, 
créé par le roi; mais l’enseignement fondamental 
était confié à des ecclésiastiques séculiers, sou- 
mis par état aux évêques qui , par-là , influaient 
dans la direction des basses classes , sur-tout dans 
les villages, où le maître d’école était en même 
tems une espèce de vicaire du curé. Au reste , 
le Piémont et la Savoie sont les premiers pays ca- 
tholiques qui se passèrent de corps enseignans ; 
car les Barnabites, les Somasques, ceux qu’ou 
nomme clercs des écoles , se trouvèrent exclus 
aussi bien que les Jésuites, par la nouvelle cons- 
titution. , 

Les écoles primaires tant des villages que des 
villes subalternes, restèrent sur l’ancien pied, ré- ' 
gentées par de pauvres prêtres assez peu lettrés , 
vqpuspourla plupart du comté de Nice, ou de la 
Ligurie attenant aux Alpes maritimes; mais dans 
les capitales des provinces , on avait établi des 
chaires et des collèges, o.ù cinq ou six profes- 
seurs , presque tous prêtres séculiers , nommés 
par le magistrat de la Rijorma degli studi , mo- 
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diquement stipendiés par la province , ensei- 
gnaient la grammaire, les humanités, la rhé- 
torique , la philosophie et la théologie. Le 
droit civil et canonique, et toutes les parties 
de la médecine, s’enseignaient exclusivement en 
l’université de Turin, la seule qu’il y eût dans . , 
les états sardes de terre ferme. Fondée au com- 
mencement du xv e . siècle, transférée quelque- 
fois , à cause des guerres , de la peste, ou d’au- 
tres accidens , tantôt à Moncallier et à Quiers , 
tantôt à Savillan et à Mondovi ; déchue considéra- ; 
blement par l’ascendant qu’avaient acquis les Jé- 
suites dansle xvn e . siècle ; rétablie en 1722 sur le 
pied de celle de Padoue, cette université ne tarda 
pas à rivaliser tant celle de Padoue que celles de 
Pise,de Bologne, de Rome , et de Naples. On dut 
ce succès à la fondation d’un établissement , dit • 
Collège des Provinces , qui n’avait point de pa- 
reil ni en Italie, ni même en Fl-auce, si ce n’était 
Je collège Mazariu ou des Quatre-Nations. 

Cent trente boursiers environ , en y compre- 
nant ceux qu’on avait transférés d’un collège 
dePavie (1), et autant de pensionnaires , logeaient 
dans un hôtel moins spacieux que le plus^io- 


(1) Ce fut après que ce district du Pavcsan avait été • ' 

cédé au roi Charles Emmanuel, par les traités de 17/p 
et 1748. 
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deste palais de la ville, et assistaient aux leçons 
que donnaient les professeurs dans les salles de 
l’université. Ces leçons étaient répétées dans les 
chambres de la maison qu’ils habitaient. L’ému- 
lation , l’ardeur avec lesquelles on étudiait dans 
ce collège, ont eu le plus grand succès, maigre 
la constitution défectueuse tant de l’université 
que des écoles provinciales et subalternes , d’où » 
sortaient les pensionnaires et les boursiers du- 
dit collège; car on ne saurait dissimuler qu’il 
n’y avait ni chaires, ni professeurs d’histoire 
civile, ecclésiastique, littéraire , non plus que 
de géographie , de droit naturel ou de droit- pu- 
blic; à peine il y avait dans tout le Piémont 
deux professeurs. Dans quelques collèges on en- 
seignait un peu de mathématiques et de physique 
expérimentale, et point du tout de chimie. Mal- 
gré cela , et la méthode absurde de dicter les 
traités et de les expliquer en latin , au lieu de 
mettre dans les mains des étudians des ouvrages 
élémentaires imprimés , et de les expliquer en 
langue vulgaire , et par des entretiens familiers , 
le Piémont a produit, dans le dernier siècle, - 
des hommes distingués dans tous les genres de 
sciences et de littérature. Le voisinage de la 
France, le fréquent passage, et quelquefois un 
long séjour de voyageurs instruits , suppléèrent 
aux défauts des établisseraens nationaux; de sorte 
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® * r 
qu’à l’époque de la guerre déclarée de 1792 , si 

, le gouvernement était encore reculé , la nation 
était avancée autant que pouvaient l’être les plus 
éclairées. 

L’académie des sciences , née en 1 760 , et formée 
d’abord comme société privée dans les chambres 
de M. de Saluces , alors jeune officier d’artillerie, 
ne devint légalement publique que plus de vingt . 
ansaprès;mais elle contribua, dans cet intervalle, 
continuellement aux progrès des sciences exactes 
et expérimentales. En 1801 , elle prit une nouvelle 
forme , en y associant la littérature et les beaux- 
arts. Les membres ordinaires qui la composaient, 
sous la présidence deNAPOLÉoN bois aparté, alors 
Premier Consul , avaient déjà donné au public 
plus d’ouvrages importans qu’il n’en était sorti 
des presses du Piémont , depuis près de deux • 
siècles , ou depuis l’invention de l’imprimerie (1); ' 

si l’on excepte ceux d’Emmanuel Tesauro, des 


1 


(1) Le tableau de l’Académie des Sciences , Littérature 
et Beaux-Arts de Turin, publié en l’an xn,sous la prési- 
dence de Napoléon Bonaparte, Premier Consul , nous pré- 
sente les noms que nous rapportons ici suivant l’ordre al- 
phabétique. 

Classe (les Sciences Physiques et Mathématiques . 

. Charles At.moh. Jean-Bapt’ste Balbis , Directeur 
«lu Musée d histoire naturelle , pour la botanique. 


» 


Digitized by Google 


DE LA IJAUTE-ITALIE. 

deux Chiesas de Saluces, et de quelques auteurs 
novarais. La société agraire , établie peu avant l’en- 
trée des Français en Piémont, comptait parmi ses 
membres plusieurs autres savans professeurs ou 
amateurs de sciences expérimentales, et particu- 
lièrement d’économie rurale. Une autre société 
« 

Charles-Louis Bellardi. BenQÎt Bonvoisin, Direc- 
teur du Musée d’histoire naturelle , pour la minéralor 
gie. Charles Botta. Jean Brughon. Michel Bumiva. 
Victor Gioanetti. Jean- Antoine Giobert , Direc- 
teur dn Musée d’histoire naturelle, pour la minéra- 
logie. Esprit Giorna , Secrétaire-adjoint et Directeur 
du Musée d’histoire naturelle , pour la zoologie. 
Charles Giulio , Trésorier. Ignace Michelotti. 
Charles-Louis Morozzo. Michel-Xavier Provana. 
Maurice Roffredo. François Rossi. Joseph-Ange Sa- 
euces, Président. Félix Saimt-Mahtin. Thomas Val- ■ 
pergà-Calüso , Bibliothécaire-adjoint , Directeur de 
l’Observatoire , pour l’astronomie. Antoine-Marie V as- 
salli-Eandi , Secrétaire et Directeur du cabinet de 
Physique et de l’Observatoire , pour la météorologie. 

Classe des Sciences Morales , Littérature et Beaux-Arts. 

Prosper Balbo. Emmanuel Bava Saiist-Paül. 
Joseph-Amédée Corte. Gabriel Dépéret. Charles Dé- 
bis a. Octave- Alexandre Faï-letti-Barolo. François 
Grassi, Secrétaire-adjoint et Bibliothécaire. Vincent 
Marenco. Gaspard Morardi, Jean-François Napiose, 
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littéraire, qui s’appelait, au commencement, Degîi 
unanimi y et aujourd’hui Académie subalpine 
d’histoire et de beaux-arts , présente encore une 
foule de jeunes libérateurs qui s’étaient déjà fait 
connaître par des ouvrages historiques , critiques 
et poétiques. (N. io. ) 

Aucune ville du Piémont ne citera d’habiles 
et savans maîtres , compositeurs de musique , 
comme en vantentavec raison Naples , Rome , Mi- 
lan, Yenise , Bologne, et la Saxe ; mais c’est parce 
que les professeurs de cet art enchanteur com- 
posent ordinairement plus pour les églises que 
pour les théâtres. Cependant on nous assure que , 
Beloch, Blanjeni , Caldéravi , et deux frères Pérotti, 


Président. Modeste Paroletti. Laurent Pécheux. 
Charles Porporati. François Réçis , Secrétaire. \ iu- 
ccnt-Antoinc Ré velu. Diodata Saluces Rovero. 
César Saluces. Vincent Tarin. Jean-Bernard V 100. 

Dans la liste des académiciens non résidansen pajs 
étrangers, on voitlesnoins D’AMORETTi,(aM ilan ).Au- 
iiiberti , ( à Rome). Bertholet , ( à Paris ). Bodoni, , 
( à Parme ). Bossi , (à Paris ). Derosst , (à Parme). 
G alu , C à Paris ). Gianella , (à Milan). Lagrange, 

( à Paris )• Marin, ( à Savillan ). Michelotti , (à Lis- 
bonne*). Napione , ( à Lisbonne ). Saint-Réal , ( à 
Cagïiari ): tous nés et instruits, dans la première jeu- 
nesse, en Piémont ou en Savoie , et tous auteurs très-- 
eonnus par différens ouvrages. 
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tous Piémontais , pourraient concourir avec les 
maîtres musiciens le6 plus estimés des autres pays ; 
et l’on peut citei,' comme habiles compositeurs 
de musique, sur-tout pour le violon, Pugnani', et 
principalement Viotti , co^ime supérieurs à tous 
les professeurs du même art que l’on connût en 
Europe à la fin du dernier siècle. 

Les arts en même tems mécaniques et libéraux 
avaient fait des progrès plus prompts et plus mar- 
quans , parce que la cour , modelée depuis trois gé- 
nérations sur celledeFrance,et à quelques égards 
sur celle de Rome, appelait de là, ou y envoyait 
des artistes s’y former. Les habiles et savans ar- 
chitectes n’ont jamais manqué, sous les trois 
règnes qui ont rempli tout le siècle dernier. On 
nomme encore honorablement Bertola , Alfieri , 
Borra, Pinto, Yitton , Piacenza, Bonvicino. Vers 
la fin du siècle , le Piémont comptait plusieurs 
sculpteurs de la classe des Bernini et Canova, tels 
que les Coliu, Bernero, etComolli, actuellement 
vivans. Les grands et bons peintres parurent plus 
tard; on en vit plusieurs plus que médiocres, 
mais ils sont actuellement surpassés par deux ou 
trois autres qui , dans ce moment, travaillent à 
Paris. Le graveur Porporati était compté, en 
France et en Italie, comme un des premiers ar- 
tistes de ce genre. Dans un autre genre , Boz- 
zanigo , sculpteur en bois, est sans contredit le 
premier en Europe. 
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En or, en argent, en vermeil, en bronze, il 
est certain que Turin possédait des artistes et des 
ouvriers d'une habileté assez rare. Les métiers 
plu$ communs et plus nécessaires , ont été loug- 
tems exercés avec une sorte de lenteur ou de 
négligence; et sous lesit-ois derniers rois, les ma- 
nufactures de France et .d’Angleterre, pour les 
habillemeus tant d’hommes que de femmes , et 
pour l'ameublement des maisons, étaient préfé- 
rées à celles du pays. Quoiqu’on ne négligeât rierl 
pour les porter au plus haut point de perfection, 
il manquait toujours quelque chose de ce qu’on 
trouvait dans celles qui venaient de l’étranger. 

On n’égala ni le velours de Gênes , ni la moire 
de Florence , au moi us pour certaines couleurs ; 
ce qu’on attribuait à la qualité de l’air ou de 
l’eau. On fabriquait de superbe damas; et ce n’é- 
tait qu’en la construction des carrosses que les ar- 
tisans turinois avaient surpassé ceux de Milan , 
de Rome et de Naples. 

A l’égard des arts et métiers de classes infé- 
rieures, moins considérés parce qu’ils sont plus 
communs, il faut peut-être avouer que les Pié- 
juontais purent mériter* quelque reproche d’in- 
souciance ou de paresse. Mais comment peut-on 
dire , é rire et faire imprimer que le Piémont, 
à l’épc ue de l’invasion des Français , en 1795 , 
était encore tel qu’il avait été huit ou dix siècles ‘ , 
auparavant ? ( N. 1 r ). 
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SECTION 12. 



COUP d’oeil SUR LA LOMBARDIE CI-DEVANT 
AUTRICHIENNE. 

\ . 

5. 1. 


Départemens de l’Olona , de Lario et de 
l’ Alto-Pô. 

T æ duché de Milan , tel qu’il était depuis la paix 
d’Aix-la-Chapelle, de 1748 , comprenait encore 
la partie principale de l’ancienne Gaule cisal- 
pine , et de la Lombardie du moyen âge, située 
entre le Tesin et l’Adda , le Lac Majeur, les lacs 
de Lugan et de Corne , et le cou Huent de l'Adda 
et du Pô. L’incontestable capitale de tout ce pays 
est la -ville de Milan , avec d’autant plus de rai- 
son , que ses premiers fondateurs sont ces mêmes 
Gaulois qui ont fait donner le nom de Gaule 
cisalpine à cette superbe portion de la péninsule. 

Quoiqu’elle ne soit poiut^ la plus ancienne 
ville de la Haute-Italie, du moins c’est d’elle 
que l’origine est la plus connue. Son premier 
fondateur fut le fameux Bellovèse, contemporain 

16 
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de Tarquin l’ancien , cinquième roi de Rome , 
vers l’an 620 , avant l’ère chrétienne. Ce n'était 
d’abord qu’un bourg, dit Slrabon;mais ce bourg 
fut bientôt 1 e chef-lieu des G aulois Insubriens , qui 
jusqu’alors n’avaient habité que des hameaux, des 
villages ouverts. Les Romains le prirent sous la 
conduite des consuls M. Claudius et Cn. Marcel- . 
lus , après avoir défait en plusieurs batailles les \ 
Gaulois. Il ne devait pourtant pas être une 
place bien forte ni bien importante , puisqu’il ' 
n’en est pas fait mention dans l’histoire fort dé- 
taillée de l’expédition d’Annibal ; tandis qu’on y 
trouve bien ex pressé ment nommé le chef-lieu des 
Turinois,et d’autres villes de la Ligurie et de l’In- 
6ubrie. César, qui certainement y a passé bien 
Souvent, eu allant , de la Gaule cisalpine et trans- 
padane, dans la transalpine, 11e fait aucune men- 
tion de Milan; et pendant les guerres civiles de ' 
César même , et des Triumvirs qui lui succédè- 
rent, on ne voit point qu’aucun des divers partis 
se soit empressé de l’occuper , comme ils ont 
fait de Modène , et d’autres villes italiennes. Ce 
n’est que sous les successeurs d’Auguste que la 
ville de Milan commença à être considérée 
comme une digne rivale de la capitale de l’Em- 
pire. Aussi , vers la lin du troisième siècle , quel- 
ques empereurs y ont résidé avec leur cour. Les 
rois Goths et les Lombards ne semblent pas en 
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avoir fait plus de cas que de Pavie , d’Asti, et de 
Turin ; mais après le renouvellement de l’Empire 
occidental, elle s’-éleva au point detre regardée 
comme la ville principale de l’Ilalie , égale pour 
lé moins à Rome, de ce tems-là. On sait com- 
bien elle a souffert sous l’empereur Frédéric I ; 
et la facilité avec laquelle cette ville se releva , 
prouve assez combien ses ressources étaient 
grandes. Devenue depuis lors république formi- 
dable , sous la présidence inévitable de ses 
archevêques , elle prospéra intérieurement , et 
étendit sa domination sur les pays voisins. Olhou 
Visconli, créé archevêque en 1261, et Mathieu • 
son neveu , bon soldat pour le tems, et aussi bon 
politique que son oncle, s’emparèrent du gou- 
vernement, et le transmirent à leur postérité, 
sans prendre d’autre titre '' que celui de sei- 
gneurs de Milan; mais Jean Galéas, arrière-petit- 
neveu de l’archevêque Othon, se fit créer duc par 
l’empereur Wenceslas. Milan fut une des trois 
villes principales de l’Europe , mise au même 
rang que Prague et Paris , capitales de deux 
royaumes, qui n’étaient pas plus considérables 
que le pays que possédait le premier duc Vis- 
conti. Ce puissant état se' soutint mal , et fut 
divisé sous le fils et le petit-fils de Jean Galéas. 
Philippe - Marie , quatrième duc , le réunit - 
mais les Vénitiens lui en enlevèrent quelques 

16 * 
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portions , et lui-mème , pour en conserver le 
gros corps , se vit forcé de céder la province ou 
seigneurie de Yerceil au duc de Savoie Amédée 
'VIII. François Storce , qui avait épousé la fille 
naturelle et unique de Pliilippe-Marie, s’empara, 
à la mort de son beau-père , de la capitale de 
l’état, et de plusieurs villes dépendantes. Mais ou- 
tre qu’il dut en abandonner quelques unes , il 
laissa un sujet perpétuel de contestations chez les 
divers prélendans à la succession de Philippe-Ma- 
rie, dontune sœur avait été mariée auduc Charles 
d’Orléans. Parce litre, Louis XII, roi de France, 

• et après lui, François I, se crurent maîtres du Mi- _ 
lanais. Ludovic Sforce, surnommé le More, qui 
enavait dépouillé son neveu, trahi parles Suisses , 
fut conduit prisonnier en France où il mourut. 
Charles-Quinl chassa les Français , et réunit mo- 
mentanément ce grand fief à l’Empire germani- 
que; puis il en investit sou fils Philippe II. Par 
là, plus de la moitié de la Lombardie passa sous 
la domination espagnole. Plusieurs guerres s’en- 
suivirent en Italie, dans le dix-septième siècle, 
par les différentes tentatives qu’ont faites les Frau- . 
cais pour eu chasser les Espagnols, qui n’eu per- 
dirent la possession qu’à la mort de Charles II , 
dernier roi d’Espagne de la branche autrichienne. 

La grande guerre desuccessionrendilà la maison 
impériale autrichienne ces riches et belles con- _ 
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trëes , qui portaient toujours le nom dé 1 duché de 
Milan ; mais elle fut deux fois sur le point de se 
le voir enlever par les Français sous le règne de 
Louis XY; et pour en conserver la principale 
partie , elle en céda différons districts au roi de 
Sardaigne , Charles Emmanuel III , qui avait 
d’ailleurs assez de titres pour en obtenir la tota- 
lité, comme descendant de Catherine d’Autriche, 
fille de Philippe IL Par le démembrement que le 
duché avait souffert , la ville capitale perdit :# 
tiers au mffinsde la population qui lui était resteiT 
sous les gouvernemens espagnol , autrichien, sans 
pourtant rien perdre de sa grandeur , de sa ri- 
chesse et de sa magnificence. (N. 12.) 

Pavie , dont on ignore l’époque de la fonda- 
tion , a été quelque tems la rivale de Milan ; mais 
depuis trois ou quatre siècles elle cède le pre- 
mier rang. On dit que Milan pouvait compter 
autrefois , dans son enceinte , près de trois cents 
mille habitans ; et malgré les divers démembre- 
mens des possessions des Yisconti , il en comp- 
tait encore dernièrement cent mille , tandis que 
Pavie ne comptait qu’à peine le tiers de ce 
nombre. Est-ce le terroir, plus fertile d’un côté 
que de l’autre , qui produit cette différence ? 
Tout au contraire, les environs de Pavie don- 
nent plus que ceux de Milan de grands moyens 
de subsistance. C’est que les vallées de Corne, 
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les rives *du Lac Majeur et de Locarno , en 
un mot les Alpes, plus voisines de Milan 
que de Pavie, réparent plus facilement dans 
l’une que dans l’autre , la dépopulation trop 
naturelle aux grandes villes. La plaine qui 
borde la gauche du Tesin et du Pô , et le 
penchant rocailleux de l’Apennin , ne contri- 
buent pas autant que les vallées des Alpes pen- 
nines, à augmenter ou soutenir la population * 
* ces deux capitales. Ce qui contribue le pins 
au soutien de la population et à l’aisance de» 
babitans de la ville principale , ce sont les ca- 
naux dont elle est en partie redevable aux 
Français qui la possédèrent quelque tems sous 
Louis XII et François I. 

Monzà est une ville ancienne, sans doute; mais 
son antiquité ne paraît pas remonter au tems 
des Romains. Son premier nom , Modoëtia , 
ou Modicia , d’où est tiré le nom de Monza 
et Mozza, ne se trouve ni dans Strabon, ni dans 
l’itinéraire tracé dans le iv e . siècle , et il est difr 
ficilc d’çn donner l’origine. Elle ne commença 
à être renommée que depuis le tems des rois 
Lombards , et devint célèbre par le trésor que 
la reine Tliéodolinde y laissa , et pour s'être 
maintenue en possession de la couronne dite de 
fer , avec laquelle ou couronnait les empereurs 
d’Allemagne , quand ils venaient prendre posr 
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session du royaume d’Italie. Elle n’offre du reste 
que peu d’intérêt , malgré le travail d’un érudit 
littérateur qui en a décrit, illustré les antiquités, 
et les choses précieuses qu’elle possède (i). 

La ville de Lonr , moins grande par son 
local que Pavie , avec un territoire bien moins 
étendu , est presque aussi peuplée que celle- 
ci, quoique d’une classe différente d'habitans; 
car il s’en faut de beaucoup qu’on trouve à 
Lodi des familles aussi illustres et aussi puissantes 
que celles que renferme Pavie. Mais voici , 
si je ne me trompe , d’où vient la richesse 
du pays Lodesan , et la population du chef- 
lieu. La rivière Adda couvrit, à quelques pou- 
ces de hauteur , le terroir graveleux du Lo- 
desan d’un limon végétal que les canaux dé- 
rivés de la même rivière continuent de nourrir 
avec une eau bienfaisante. C’est de là que 
naissent ces pâturages , dont le produit donne 
le fameux fromage qu’on appelle Parmesan ou 
Plaisantin , parce que c’est par Plaisance et par 
Parme qu’on l’expédie chez l’étranger ; ou parce 
que , dit-on , une princesse de Parme le mit à la 
mode en France. 

Parmi les autres bourgs du département de 
l’Olona, on distingue, outre Gallarate, par- 


(i) ÆER1SI , Mémo rie Istoriche di Monta. 
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ticulièrement Codogno, par le commerce qu’on 
y fait , et par une population supérieure à celle de 
ciuquaDle villes italiennes , capitales de pro- 
vinces; car on y comptait près de vingt mille 
âmes. Cassano est remarquable par une autre 
raison ; ce bourg , situé sur la rive droite de 
VAdda , sur le passage ordinaire de cette ri- 
vière , en venant du Tyrol dans la Lombar- 
die , a été le théâtre de deux grandes ac- 
tions de deux célèbres généraux , l’une au com- 
mencement , l’autre à la fin du dernier siècle. 
Le prince Eugène de Savoie y eut un échec eu 
j 7o 5 , et le maréchal Sovrarow y battit les Fran- 
çais en 1799. 

LavilledeCoME, à présent chef-lieu du départe- 
ment dit del Lario,ne parai l pas devoir son or igi n e 
aux Gaulois ïnsubrieos , et je ne crois pas qu’elle 
Ja doive à des Grecs, quoique le nom qui pro- 
bablement est venu de , siguiliant village, 
puisse nous le faire supposer. (N. i 3 , ) Il est bien 
vrai que César transporta à Corne une colonie 
de cinq cents Grecs, tous gens de qualité ; mais 
çes Grecs n’sn ont pas été les fondateurs. Us n’y 
demeurèrent pas assez long-tems pour la peupler 
de leur race, Ce ne sont pas les Grecs non plus 
qui lui ontdonné un nouveau nom, en l’appelant 
JVWocomwmaulieude jComum.Q uoi qu’il en soit 
«le sa première ou de sa seconde fondation , Corne 
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fut une -ville considérable sous les empereurs Ro- 
mains , sous les rois Lombards , sous lesempereurs 
Saxons, Franconiens, Souabes elles suivans ; mais 
elle passa sous la domination des Milanais, ainsi 
que Bavie, Monza, Lodi, avec les autres de 
leurs districts. Moins riche de son fonds et moins 
peuplée dans son enceinte que le sont ces trois 
dernières, la ville de Corne est plus vivante, et 
son district offre encore une population d’envi- 
ron cent vingt mille âmes, malgré la foule p#di- 
gieuse de ceux qui parcourent l’Europe , colpor- 
tant toutes sortes de petits objets, et commerçaut 
en tout genre de choses usuelles et triviales. 

Le département de Lario comprend les dis- 
tricts de Yarese , de Sondrio et de Lecco, trois 
bourgs que les Italiens , même en venant de leur 
beau pays , trouvent charmans et délicieux. 

Crémone , chef-lieu du département de l’Alto * 
Pô, a fait, comme Lodi, constamment partie du 
duché de Milan , après avoir eu ses tyrans par- 
ticuliers qui ont joué un rôle singulier dans le 
i5\ siècle. Les productions de son territoire, mé- 
diocrement graveleux , différentes de celles du 
Lodesan , ne fournissent pas lesmêmesmoyensde 
subsistance ; l’huile , le vin , le miel et la cire ne 
nourrissent pas autant que les grains , la viande 
et le laitage. 

Le Créuionais apport ien' au lépartement np» 
pelé du Ilaut-PÔ, Ce Heuve n’y répand pas uu 
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limon aussi favorable à la végétation, que celui de 
l’Adda et de l’Olona ; il est même en général plus 
nuisible qu’utile au pays qu’il parcourt ou tra- 
verse. Cette province, de quatre-vingt milles de 
long sur soixante-dix de large , n’offre qu’une 
population à peine égale à celle du petit district 
de Gallarate, et moins forte que celle de Lodi. 

Le district Crémasque, plus écarté de la rive du 
Pô, et arrosé par d’autres petites rivières , est plus 
fe^ile que le Crémouèse ; il est aussi à propor- 
tion plus peuplé. La ville capitale doit être d’au- 
cienne fondation Celtique ou Teutonique , peut- 
être mênieEsclavonne, à en jugerparlenom ,qui 
est au fond le même que celui de Kremesir , en 
Moravie , et du Cremelin , partie principale de l’im- 
mense ville de Moscou. Les Vénitiens l’avaient 
enlevée aux Milanais ; le Premier Consul de la 
république française l’incorpora à la république 
italienne. Casal-Maggiore , formant avec Créma , 
Crémone et Lodi , un seul département , ne fut 
jamais compté comme ville ; mais ce bourg , 
avec son district , est presque aussi riche et aussi 
peuplé que le sont les autres arrondissemens de 
l 'Alto-Pô. 

Pizzighitone , dans un petit coin duCrémonais, 
est un bourg plus important par sa situation mi- 
litaire, que par quelque avantage que ce soit de 
son territoire. C’est une place d’armes qui a beau- 
coup de rapport avec Coni ; mais il s’en faut bien 
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qu’elle soit aussi peuplée , aussi riche et aussi 
forte que l’était Cpni, ^ 

- 5. n. . 

Département du M incio , ci-devant duché 
de Mantoue. 

Manloue est aussi ancienne , peut-être plus que 
Milan et Pavie, sans qu’on puisse dire si elle a été 
bâtie par lès Etrusques, par les Liguriens, ou par 
les Gaulois. (N. 14) Connue et fort renommée 
du lems des Romains , elle s’érigea en république 
à la chute de l’Empire occidental , et du royau- 
me des Lombards. Après diverses vicissitudes, 
communes à toutes les républiques du moyen 
âge , elle fut soumise à des familles riches et puis- 
santes parmi ses habitans; premièrement aux Bona- 
corsi, entre la fmdu xm*. siècle et le milieu du xiv e ; 
ensuite Louis deGonzague s’empara dugouverne- 
ment,et se fit autoriser par l’empereur Sigismond 
qui lui conféra la dignité et le titre de marquis. 

Sa postérité s’est propagée et s’est conservée 
pl us long-tems qu’aucune autre des maisons souve- 
raines d’Italie, excepté celle des marquis de Salu- 
ées; mais elle a été dépouillée par l’empereur Jo- 
seph I, pour avoir pris le parti de la France dan* 
les guerres d’IlaJie au commencement du dernier 


:■ / 
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siècle. Cet illustre duché , devenu province de 

l’Autriche , fut incorporé au Milanais. 

Les noms d’une centaine de bourgs , villages , 
abbayes , paroisses et métairies , formant le ci- 
devant duché de Manloue , ne se lisent plus 
guères que sur les cartes chorographiques ; maiSV 
nomme Peziola , qu’on croit être le même villag . 
que Andes, où naquit Virgile, et Casliglione delle 
Slivière, pour être constitué chef-lieu d’un dis- 
trict. C’est d’ailleurs la terre dont porte le uom 
un individu malheureux , dernier rejeton d’une 
branche de la maison souveraine de Gonzague. 
Avec Revère, son district donne une population 
presque du double plus forte que celle de Cas- 
tiglione , et égale à celle du Véronais occidental 
compris dans ce même département. 

Dans le département du Mincio,mais del’aulre 
côté du Pô, est la ci-devant grande et riche ab- 
baye de San-Bencdettjo , dans l'église de laquelle 
posent, depuis plus de six siècles , les restes de 
la comtesse Mathilde, si reuommée'dans l’histoire 
de lTlalie,el dans celle de l’église de Rome. Celait 
un objet principal de la curiosité des voyageurs. 
Mais depuis que la statistique est devenue 
une science à la mode, c’est la fertilité particu- 
lière des campagnes qui bordent le Mincio qui 
attire l’attention des politiques et des écono- 
mistes. Les Gonzagues » maîtres du pays, ont 
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■vécu avec splendeur , ils ont dépensé largement 
pour favoriser les arts, bâtir et orner des églises 
et des palais, et entretenir même des corps de 
troupes assez considérables pour leur lems. 
Quelles étaient alors les sources de leur richesse ? 
quelles étaient depuis les moyens de payer les 
impôts aux nouveaux maîtres autrichiens , dans 
un pays qui ne peut exporter d’autres objets 
que du blé , pour faire face à tant d’objets étran- 
gers devenus indispensables à la vie commune 
de notre siècle? C’est précisément celte fertilité en 
toute sorte de grains, produit le plus utile, Je plus 
sûr de tous ceux que puisse offrir quelque terri- 
toire que ce soit. La soie qui faitlefonds principal 
de la richesse de plusieurs départemens delà Hau- 
te-Italie dont nous avons parlé , n'en fait pas un 
aussi solide que l’abondance des grains. Le Man- 
touan , au centre de la Lombardie , à distance 
presque égale des Apennins et des Alpes , qui 
naturellement manquent de blé, en fournit beau- 
coup aux montagnards du Modénois , et aux 
Tyroliens. 



r ' . 1 
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SECTION l3. 

RÉFLEXIONS SUR LE CARAËtÈRE DES PEUPLES COM- 
PRIS ANCIENNEMENT SOÜ6 LE NOM d’ïNSCBRIENS 
ET D’OKOBlENSi 

§. !. 

Des Milanais , des Pavesans , des Comasques 
. et Codes ans. 

Le cours du Pô, depuis Salaces où Slaffarde, 
jusqu'à Plaisance et-Crémone, partageait la Gaule 
cisalpine enCispadane et Transpadane. La pre-, 
mière , comprenant les provinces d’Àlbe , Acqui , 
Asti et Alexandrie que nous avons parcourues , 

• se confondait avec la Ligurie qu’on appelait 
Liguria plana. Les naturels de ces pays tenaient 
par conséquent du caractère ligurien. Le Haut- 
Milanais et le Bas - Piémont étaient compris 
dans la Gaule transpadane , ainsi nommée 
parce que , relativemént à Rome , elle se trou- 
vait au delà du Pô. ( Trans Padum. ) Les plus 
distingués parmi ces peuples étaient les Insubres 
et les Taurins , qu’on nomma dans la suite INIila- 
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nais et Piémontais proprementdits,quenous avons 
distingués de ceux qui touchent aux Alpes mari- 
times , à la Ligurie et aux Apennins , départe- 
mens de la Stura , du Tanaro , et de Marengo. 
Ces deux peuples ne diffèrent pas essentielle- 
ment de caractère, quoiqu’ayant été long-tems 
soumis à des gouvernemens, à des souverains 
différens. Du moins, ce que nous lisons dans les 
anciens auteurs ,dansCésar, dans Tile-Live , Stra- 

bon. Tacite et Suétone, concernant les nations 

* \ 

transpadanes, est également applicable au Mila- 
nais et au Piémontais. Sous le Bas-Empire, et 
à la chute totale de l’Empire romain , les Mi- 
lanais ont manifesté autant et même plus que les 
Piémontais un caractère belliqueux, particulière- 
ment lorsqu’ils défendirent leur liberté et leur in- 
dépendance contre l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse. Le peuple de Pavie déploya assez souvent 
de l'énergie, et celui de Corne quelquefois , tan- 
tôt en s’opposant aux empereurs allemands , 
tantôt en s’armant contre les Milanais. Mais, 
puisque Milan vint à bout de se soumettre la 
moitié del’Italieettoube la Gaule cisalpine, il faut 
bien croire que la nation fut guerrière. Aussi 
les noms mêmes des rues de Milan attestent en- 
core que les fabricans d’armes y étaient nom- 
breux. Cependant ce n’est pas la bravoure ou l’es- 
prit martial qui formait le caractère«des Insu- 
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briens. Cicéron l’a tracé en deux mots dans une de 
ses harangues (i). Insuber , id est , mercator 
et prceco. Quant k la première qualité ou pro- 
fession de marchand , on n'a pas besoin de dire 
que les Milanais, les Comasques, les Novarais , 
fous peuples desceudans ou successeurs des In- 
subriens , ont conservé le même penchant, la 
même disposition au commerce. L’Europe, et sur- 
tout l’Allemagne, en Yoient encore dans toutes 
leurs villes; et le nom de Lombard est devenu en 
France le synonyme de prêteur à intérêts , et 
même d'une banque ou d’une maison qui prête 
sur gages; ce qui est un genre particulier de mer- 
cimonium. Ou ne trouve pourtant pas aujour- 
d’hui que les Milanais soient, de préférence aux 
autres peuples , des huissiers de magistrats ou des 
trompettes dans les armées , comme ils semblent 
l’avoir été dans le siècle de Cicéron et sous les 
empereurs. Car il est prouvé par dilférens passa- 
ges d’auteurs anciens, que les prcecones et les d- 
bicines , crieurs publics et joueurs de Ilûle ou de 
trompette , étaient pour la plupart des Gaulois, 
et sur-tout des Gaulois cisalpins. N’oublions pas 
de dire que le métier d’huissier ou crieur publfc , 
non plus que celui de tibicen , joueur de Ilûle, n’é- 
taient pas ignobles chez les Romains , puisque nous 


(1) Orat. i*PUonem. 
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voyons que des gens de cet état étaient considé- 
rés comme amis des premiers magistrats ; comme 
Granio l’était de Cicéron (i). Ce genre de pro- 
fession devait même , par sa nature , ouvrir 
la carrière des emplois supérieurs à ceux, qui 
les exerçaient. Le fils de l’huissier, par une pro- 
gression naturelle , devenait procureur, avocat, 
orateur, et ensuite magistrat. Peut - être que 
les orateurs ou avocats • Vibius Crispus et Albu- 
tins Silus ( 2 ), nés eu pays Insubrien , et certai- 
nement Gaulois transpadans, étaient de celte 
classe. Au reste, ceux qui, de la Haute-Italie, 
prenaient le chemin de Rome pour chercher des 
moyens de subsistance et de la fortune, n’y al- 
laient pas tous pour être colporteurs, crieurs pu- 
blics , ni même marchands. Les montagnards des 
Alpes lépon tien nés , ainsi que ceux des Alpes 
pennines, dont les habitans se mêlaient et se 
confondaientavec les Insubriens, allaient dans les 
campagnes de l’Emilie, aujourd’hui département 
du Rubicon, et jusqu’à Rome, travailler comme 
laboureurs et moissonneurs. Suétone nous ap- 
prend que c’était de la Gaule transpadane, 
par conséquent du Milanais , du Piémont, et 
sûrement de leurs montagnes, que les ma- 

(1) Cicero in Bruto , §. 7a. 

(a) Tac i lui in annal, et in causis comptée eloquentiœ. 

*7 


Digitlzed by Google 



a S8 TABLEAU HISTORIQUE 

nœuvres allaient en troupes , sous la conduite 
d’un entrepreneur , cultiver les campagnes de 
i’Umbrie etdela Sabine (i). A présent ce sont des 
montagnards calabrois qui vont labourer, mois- 
sonner et battre le blé dans la campagne de 
Rome. Les habilans des Alpes trouvent dans 
Jes plaines voisines, au bord du Pô, un moyen fa- 
i cilc de subsistance. Nonobstant cela , les traces de 
l’ancien usage de ces montagnards qui allaient 
cultiver les terres de l’Umbrie,de la Sabine et 
du Latium, subsistent encore aujourd’hui. Nous 
savons que les jardiniers de Rome sortent d’un 
coiu des Alpes grayennes et pennines, d’un 
district qui forme actuellement la petite prin- 
cipauté de Masseran , dans la province de Bielle, 
autrefois de Yerceil. L’on trouve, d’un autre 
côté , dans Polybe et Tite Live, que sous le règne 
de Tarquin , un charpentier nommé JElicon 
était allé exercer son métier à Rome , et que ce 
fut lui qui excita les Gaulois à la fameuse émigra- 
tion qui fit trembler les Romains. Les historiens 
suisses regardent cet Elicon comme un homme 
sorti de leur pays. Nous ne leur disputerons 
pas cet honneur ; mais nous remarquerons que 
le Haut-Novnrais , où est la vallée de Sesia, fai- 
sant autrefois partie du Milanais , confine avec la 

(i) Sueton in V espasiano. 
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Suisse , et que ce charpentier Elicon , et plus pro- 
bablement ses maîtres , ses guides et ses compa- 
gnons , pouvaient être partis de cette vallée, la- 
quelle tient aux Alpes pennines du côté de l’Ita- 
lie. Quoi qu’il eu soit, il est très -certain que de ,, 
cette vallée de Sesia et de différentes autr^ qui 
tiennentaux mêmes Alpes, sortent encore dcnos 
jours beaucoup de charpentiers et de menuisiers 
qui se répandent dans toute l’Italie. De quelques 
autres coins des Alpes, sur-tout des environs des 
lacs de Corne et de Lugan , viennent pour la plu- 
part les maçons que l’on trouve dans les villes et 
les bourgs de la Lombardie , du ci-devant état 
de Venise et de la Homagne^ C'était aussi de ce 
même pays qu’ils sortaient sous les empereurs 
Romains , puisque nous voyons que, sous les 
rois Lombards, les maîtres maçons étaient com- 
munément appelés maîtres Comasques ( ma- 
gistri Comaceni.) Plusieurs dcsc^fcidans de ces 
maçons et maîtres maçons , devenaient d’habi- 
les artistes et sur-tout architectes, après avoir 
porté, dans leur jeunesse , la chaux , les briques 
et les pierres. * 

Milan, capitale de l’Insubrie, rassemblant dans 
son enceinte des gens venus de toutes les provinces 
qui en dépendent, doit contenir des hommes à 
talens de toute espèce ; et comme elle attire dans 
ses marchés les productions des campagnes et 

17 * 
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des collines au milieu desquelles elle est assise , ses 
habitans peuvent être facilement pourvus de tout 
ce qui sert aux besoins ordinaires de la vie. C’est 
pour cela que les Milanais ont acquis la réputa- 
tion de grands mangeurs , et que leur gourman- 
dise passa même en proverbe. Cette facilité de 
trouver des moyens de subsistance a fait dis- 
tinguer les Milanais de la plaine, des paysans 
montagnards, naturellement pauvres et indus- 
trieux , et par conséquent plus rusés et plus 
astucieux ; comme les habitans de la partie 
montueuse du Verceillais , qui forme l’arron- 
dissement actuel de Bielle, se distinguent de 
ceux des environs de Verceil et de Sanlhia, 
qui sont dans la plaine. En général , Milan sou-, 
tint sa splendeur par la richesse et l’esprit mar- 
tial des habitans de la plaine, et par l’industrie 
laborieuse de ceux de la montagne. La plupart 
des militaire* dont l'histoire de la Lombardie 
fait mention, sont sortis du côté de Pavie et de 
Lodi , oude la Romagne ; les artistes, les négocians, 
du côté de Corne , de Bergame et d’Anghiera. Car, 
les Triulce, les Belgiojosc, lesdel Verme,le mar- 
quis de Marignan, étaient tous nés dans des . 
villes et villages de la riche plaine qui touche au 
Pô. Au contraire , le plus grand nombre des 
auteurs que nous trouvons cités dans la Biblio- 
thèque milanaise de l’Argelali, étaient de Comeet 
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cju Haut-Novarais , c’est-à-dire des vallées qui tien- 
nent aux Alpes. Cardan, dans le xvi*. siècle, elle 
marquis de Beccaria, de nos jours , sembleut faire 
quelqnes exceptions eu faveur de Pa vie. Mais Car- 
dan, dont les travers ne peuvent lui ôter la qualité 
d’un esprit supérieur , était fils d’une femme 
dont ou ue connut point le mari , et il ne 
voulait point reconnaître pour sa patrie la ville 
où le hasard le fit naître. Ses parens, quels 
qu’ils fussent , y étaient venus du village de 
Cardan , qui est au nord de Milan , vers les 
collines de Brianza. Les savans , les archi- 
tectes , les sculpteurs , les peintres milanais , 
qui occupent tant de place dans l’histoire des 
arts, sont presque tous sortis des environs du 
lac de Conae, du lac Majeur. Le Vatican nous . 
présente trois papes , natifs ou originaires du 
Milanais. Sans nous arrêter à l’extraction duPape 
Pie IV, ( Médicis) il nous suffit d’observer qu’il 
dut son élévation , moins à ses talens litté- 
raires , qu’aux laleus militaires du marquis de 
Marignan , son frère. Innocent XI ( Odescal. 
chi ) était de Corne , et Clément XIII ( Rczzo- 
nico ) était fils ou petit-fils d’un Comasque. St- 
Charles Borromée , qui fit plus qu’aucun des 
meilleurs papes, était né à Arone, sur une col- 
line au bord du lac. L’ancienne illustration 
littéraire de ce pays est due peut-être à une colo- 




Digitized by Google 



26a . TABLEAU HISTORIQUE 

N 

nie grecque que Jules César y établit (i). Mais 
la qualité physique du pays, qui tientdc celle de 
la Provence et de la Toscane, autant que la dif- 
férence de quatre à cinq degrés de latitude me 
riJiouale peut le permettre , y contribua bien 
davantage. Dès le siècle de César, et de celui de 
Trajan, Corne a tlonné à la littérature latine des 
auteurs du premier mérite. Si Pline l’ancien , au- 
teur île la grande Histoire Naturelle , qui est un 
prodige d’érudition , n’était pas né àCome, mais k 
Vérone (2) , il n’est pas douteux que Pline le jeune 
•n’y fût né. Paul Jove, né à Corne, n’était pas 
un historien du geûre de Pline le vieux; mais il 
n’était pas moins un génie historique. Si on ne 
peut point dire que Paul Jove fût d’un caractère 
aussi uoble, aussi généreux que l’était Pline le 
jeune, il est toujours vrai que ces deux auteurs 
Comasques, l’un du siècle de Trajan , l’autre de 
celui de Charles-Quint, se ressemblent à d’au- 
tres égards. L’un et l’autre ont été courtisans et 
panégyristes de deux grands empereurs , et tous 
les deux ont écrit en latin avec beaucoup d’élé- 
gance et de soin. 



. • l ' 

(1) Plutarchus in Cœsare. Strabon , lib. 5 . 

(2) Voyez MAFFEl Feront» illustrait» , et CARLI 
istona di Feront 1. 
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§. IL 


Des Mantouans , des Bergarnasques , et des 
Tyroliens méridionaux. 


Nous avons depuis long-tems été dans lecasd’ob- 
server que la plupart des hommes célèbres étaient 
nés dans des villages ou dans des villes provincia- 
les et subalternes (i). Cependant les villes capi- 
tales , attirantà elles les gens de la campagne, doi- 
vent au moins, àla seconde génération, compter 
parmi leurs habitans des hommes qui conservent 
la trempe du pays originaire. D’ailleurs les grandes 
villes fournissant les moyens d’acquérir des ta- . 
lens et des connaissances , il est assez naturel 
qu’il s’y trouve et des savans et des artistes 
d’un mérite distingué ; mais il n’est pas moins 
vrai que l’air vif, la stérilité des montagnes çt la 
pauvreté forcent les habitans au travail , les 
obligent à s’évertuer, de sorte qu’ils surpas- 
sent ensuite les hommes nés , élevés dans l’ai- 
sance, au milieu des ressources qu’offrent les ri- 
ches plaines et les grandes villes. Dans les siè- 
cles d’ignorance , ( tels qu’on peut nommer 


(i) C’est dans l’ouvrage sur les Fie en du délia Lette~ 
ratura , imprimé à Glascow, en 1763, que fauteur a 
traité cet article. 

\ 
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ceux que Pou comprend ordinairement sous 
le nom de Bas-Empire , ou du moyen âge ) 
ce qui restait de personnes instruites devait se 
trouverdansles grandes villes. C’est pour cela que 
Pavie, alors capitale d’un royaume considérable, 
nous rappelle Ennodius et Lanfranc ; et que 
nous trouvons à Padoue, à Ravenne et à Pise 
quelques écrivains, tandis que les villes provin- 
ciales, et plus encore les bourgs et les villages 
croupissaient dans l’ignorance et la barbarie. 
Mais dès que les premiers rayons commencèrent 
à dissiper ces ténèbres, et. que l’Italie se releva de 
son abaissement, ce fut de Corne, de Bergame, 
de Brescia, plutôt que de Pavie, de Crenie et de 
Lodi , qu’on vit sortir des poètes, des historiens, 
des jurisconsultes , des théologieus en foule , 
quelques philosophes et quantité d’artistes. 

des hommes d’un caractère énergique ont 
•vu le jour dans les villes riches de la plaine , 
c’était à quelque circonstance particulière qu’il» 
durent leurs talens, leurs succès , ou à des parens 
d’un tempérament extraordinaire et de race 
étrangère. 

Il faut avouer cependant que Mantoue fait >■ 
une grande exception à la règle, si l’on peut 
appeler ainsi notre observation sur l’avan- 
tage des pays montagneux. Mantoue est assise 
sur un pays plat , et au milieu d’un lac , ou 
plutôt d’un marais. Le territoire qui l’envi- 
✓ ~ 
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von ne Je tous côtés est une vaste plaine que 
baignent, le Mincio et le Pô. Il faut croire que 
l’air agité par le courant du Üeuve , et par le 
Mincio, atténue la pesanteur de l’atmosphère, 
ou que le terrain, un peu sablonneux, n’exhale 
pas des vapeurs malfaisantes. Toujours est -il 
sûr que cette ville a donné à la république 
des lettres , depuis le siècle d’Auguste jusqu’à 
ijos jours , des hommes d’un talent supérieur , 
et qu’elle a nourri dans son sein des sociétés 
de savans et d’artistes célèbres. Sans doute , 
les encouragemens qu’ils ont eus des souve- 
rains de la maison de Gonzague, ont dû con- 
tribuer aux progrès que firent à Manloue les 
lettres et les arts. Mais , avant que les Gonzagues 
eussent été souverains du pays, et en état d’encou- 
rager les talens , Mantoue avait produit de grands 
hommes; et ceux même qui lui ont fait le plus 
d’honneur, n’étaient pas redevables de leur suc- 
cès à la protection des souverains. Quelques uns 
s’étaient formés chez les Carmes ,* d’autres cher, 
les Augustins , même dans un tems où les or- 
dres religieux ne paraissaient guères propres à 
former l’esjirit des individus qui aimaient l’étude. 

J. - B. Spagnoli , et Théophile Folengo , tous 
deux Manlouans, deux génies rares ou plutôt 
singuliers, et poètes très-renommés dans le tems, 
ne devaient rien aux Gonzagues. 

Ajoutons encore que leMautouan confineaveu 

• • • X- 
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la Y enclie , et fit un tems particdes Etats Elrusq ues; 
et comme ces deux pays ont été civilisés d’un 
tems immémorial , l’esprit de l’étude et le goût 
des lettres et des arts s’y sont perpétués , malgré 
les vicissitudes inévitables dans la suite de tant 
de siècles. D’ailleurs, il est à présumer que cette 
grande et bellevallée , comprise à présent dans le 
Tyrol italien , anciennement habitée par les 
Rhétiens, a beaucoup contribué à la population , 
ainsi qu’à l’éclat dont ont brillé Man toue, Vérone 
c-l Padoue. On devait avoir d’autant plus de dis- 
positions pour les beaux-arts, qu’une partie de 
ces peuples descendaient des Etrusques ou Tyr- 
rliéniens, nation très-policée. Cependant, jus-» 
qu’au siècle d’Auguste (i) ils avaient encore la 
réputation d’ëtre barbares , et les auteurs ne par- 
lent des Rhétiens (2) que comme d’une nation 
guerrière, qui donna beaucoup de peine aux Ro- 
mains. Nous n’avons point les livres de Tite- 
Live qui contenaient la description de cette 
guerre, et où peut-être se trouvaient quelques 
notions de leurs moeurs et de leur état poli- 
tique. Mais le même historien en parle ailleurs 
par digression , et cit dit assez dans le livre 


(1) An 769 de la fondation de Rome. 

(s) Horatius, L. IV , ode 4. Fidere Rhaeti , et ode 14 ; 
Jtnpiancsquc Rliaetos auspiciis pepulit secundis. Dio Cas- 
i'tfii , LU». LIY. cap. a». Réÿo pvpvlosa *iAv*W«. 
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où il rappelle l’émigration des Tyrrhéniens (i) , 

pour nous prouver que les Rliétiens , quoique 
confinant avec la Yenetie et l'insubrie , étaient 
de sou tcms bien loin encore de Tétât de cul-r 
ture où ces deux derniers pays sont parvenus. 

Sur les frontières de ce pays était né Cecilius 
Statius , poète c mique, contemporain d’Ennius 
et de Pacuvius, sorti par son talent de l’état d’es- 
clavage, comme Térence, un siècle après. 11 n’est 
pas dit qu’il fût en même tems auteur et acteur 
comme Tout été Shakespeare et Molière, et comme 
l’est actuellement M. Il’lland, à Berlin. Mais un 
très-ancien auteur comique, natif de lTrisubrie , 
•nous rappelle Bergame, ville smon absolument 
Insubrieunc , certes limitrophe de l’insubrie , 
dont on a pris le principal personnage comi- 
que du théâtre Italien , l’arlequin. Et l’on aime 
à considérer que du même pays sont sortis des 
spéculateurs très-actifs et des littérateurs qui se 
sont immortalisés par leurs travâüx. 

• 


J.. ‘ 


Tïr ■ 


. ( ly^ttpinis quoque ea gpj &.l T,huscorur\i ) haud'du- 
bia origo est , majciotk Qfaqtiî- . 


•■••i rrv» t *p < ido. 


t - * • f » f. . • 
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SECTION 14- 


DE DEUX PROVINCES CI-DEVANT VÉNITIENNES. 


$. I. 


Département du Sério , 


J3ergame est une ville plus ancienne, peut-être 
que Milan et Brescia , au milieu desquelles elle 
est située, sur une pente des Alpesjépontiçn- 
nes, ou plutôt entre les Lépontieunes et les Rhé- 
tiennes , où coule le Sério , petite rivière qui 
donne aujourd’hui le nom à cette contrée mon- 
tueuse. On ne sait pas à quel peuple on doit sa 
fondation ; mais il est très-certain que c’est des 
Celles ou des Teutons que Bergame a reçu ce 
nom, composé de berg xnovA , et harti maison 
1 ou habitation; et que ce sont ceux de la plaine. 
Gaulois , Cisalpins, Insubriens ou Cénomancs , , 
et non pas les Helvéliens ni les Rhélicns , ni les 
habitans de la Yalteline, leurs voisins , qui l’ont 
• pu appeler habitation de montagne, puisque ces 
peuples habitaient de plus hautes montagnes que 
les Bergamasques. 
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Cependant Polybe, Tite-Live, qui parlent 
de la fondation de Milan et de Brescia par les 
Gaulois du siècle des Tarquins rois de Rome, 
ne font aucune mention de Bergame ni des Oro- 
biens , nom grec qui rend mot à mot celui 
de Bergamasque. Le chef-lieu de ce peuple 
passa sous la domination des Romains , lors- 
que ceux-ci soumirent la Gaule transpadane, 
et il devint colonie romaine ou plus vraisembla- 
blemeut Municipe. Mais les habitans de la partie 
septentrionale , que l’on confond facilement avec 
la Valteline, n*ont été subjugués que long-temps 
après , sous le règne d'Auguste , ainsi que les 
les hauts Comasques , les hauts Bressans , et les 
Tyroliens (Note i 5 ). A la chute de l’Empire ro- 
main , Bergame courut le sort de toutes les autres 
Tilles de la Haute-Italie. Elle fut envahie, pillée, 
ravagéepar lesGoths et les Lombards , et fitensuite 
partie du royaume d’Italie , sous les Carlovin- 
gieus et sous les empereurs allemands. Erigée en „ 
république , la ville fut en proie aux diverses 
factions qui s’emparaient tour à tour du gouverne- 
ment. Elle passa sous la domination des Viscontis , 
maîtres du Milanais ; fut cédée aux Vénitiens , 
qui la perdirent pour peu de temps , lors de la 
ligue de Cambray ; mais ils la conservèrent de- 
puis constamment jusqu’au renversement de leur 
république. 1 . . . • - . ■ • j 


I 
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Bergame a été illustrée par quantité d’hommes 
célèbres en différens genres , qui ont contribué 
des premiers aux progrès des arts de la paix et de 
la guerre. C’est de'son sein ou de ses environs que 
sont sortis le premier lexicographe moderne , le 
premier chroniqueur judicieux , et quelques uns 
des premiers mathématiciens. 

C’est un militaire bergamasque , nommé Bar- 
thélemy Coleoni , qui, le premier, dit-on , mena 
en campagne du canon ; et c’est incontestable- 
ment à Bergame qu’on vit les premiers ouvrages 
d’architecture militaire moderne; et Bergame fut 
long-lems regardée comme la place la mieux 
fortifiée de toutes celles qui sont construites sur 
une montagne. C’est uu Bergamasque de la même 
famille dont est issu le très-célèbre et très-mal- 
heureux auteur de la Jérusalem Délivrée , qui 
imagina l’établissemeut des postes. Dans le siècle 
qui vient de finir , nous vîmes sortir de Bergame 
plusieurs littérateurs distingués par leur érudi- 
tion , leur goût pur , et leur style italien correct , 
clair et soigné sans affectation. 

Le territoire bergamasque ne produit pas 
assez de grains pour nourrir une population 
de ti’ois cent mille individus que l’on compte à 
peu près dans ce département, répartie sur quel- 
ques centaines de villages , parmi lesquels on 
distingue Clusone , Treviglio et Breno, chefs- 
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lieux <îe trois districts. Mais le terrain pierreux, 
rocailleux , propre pour la plantation des mû- 
riers, donne aux Bergamasques beaucoup de 
soie , et d’une qualité qui approche de celle de 
Piémont , département de la Stura , qui passe 
pour la meilleure de tout l’univers. Ses monta- 
gnes ne manquent de cuivre , de fer et de mar- 
bre. La pierre même y est un objet de commerce, 
parce qu’on en vend à l'étranger pour les mou- 
lins à blé. 

Le caractère des Bergamasques ressemble à 
celui des Suisses , et tient plus des Zuricois que 
des Bernois. 

§. IL 

* l 

Département de la Mella . 

La rivière qui donne le nom au pays Bressan , 
est à peine marquée sur les cartes chorographi- 
ques. Elle descend du val Trumpia , pays des 
anciens Trumpilini , près du lac d’Iseo , et se 
jette dans l’Oglio du côté de Crémone. Brescia , 
Bresse , capitale du département , date son ori- 
• gine du tems du v e . ' siècle de Rome. Elle se 
donna ou s’allia aux Romains avant même que 
ces conquérans eussent soumis les Cisalpins ; 
car on voit les Bressans associés à l’armée ro- 
maine contre lés Insubriens. Mais les habitans 
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des contrées plus montueuses du pays ne furent 
soumis que deux, siècles après , ainsi que les 
montagnards ci-dessus nommés. Bresse éprou- 
va , de même que Corne et Bergame , les vicissi- 
tudes du tems , et eut à souffrir » comme celles- 
ci de l’invasion des barbares et des discordes de 
ses’ citoyens ; elle subit le joug des Viscontis , et , 
s’en étant soustraite, se donna aux Vénitiens, 
à qui Louis XII l’enleva en i5o 9; Les Français 
en furent chassés trois ans après. Gaston de 
Foix la reprit la même année , et ce fut à celle 
occasion que le nom du chevalier Bayard courut 
toute l’Europe , tant par la bravoure qu’il signala 
en combattant, que par la générosité qu .1 exerça 
envers la famille qui l’avait retire couvert de 

blessures. Le commandant français, après a\ on 

livré la ville au pillage des soldats , la remit au 
vice roi de Xaples , qui, l’ayant reçue au nom de 
l’empereur Maximilien , la rendit, en i5«b, a 
François I , et celui-ci la restitua aux Vénitiens 
qui l’ont possédée tranquillement jusqu a la ré- 
volution de 1797* 

Brescia, ville bien fortifiée par la nature et 
■pav l’art , peuplée par plus de quarante nu e 
habit an s , ayant dans sa dépendance depuis le 
premier siècle de notre ère , plus de deux cent 
Lille autres individus domiciliés dans les quatre' 
districts qui forment son département , le sien 
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pmpre , ceux de Chiari, d’Alghisi, ou Vérola- 
A^bisi , et Salo , gens extrêmement robustes et 
féroces , d’un esprit , d’un caractère singulière- 
ment martial , aurait soumis à ses lois la moitié 
au moins de la Lombardie , si le peuple de Milan 
n’eût pris les devants par la combinaison des cir- 
constances ; ou si la rivalité de Bergame et de 
Vérone, et l’ancienne grandeur de Padoue ne s’y 
fussent opposées. • 

Le pays Bressan , quoiqu’il n’ait pas plus d’é- 
teudue que le Bergamasque , contient une po- 
pulation plus nombreuse. Brescia ne cite pas un 
aussi grand nombre d’auteurs célèbres que nous 
en présente Bergame , et l’on ne trouve pas non 
plus dans le rôle des familles inscrites au livre 
d’or, c’est-à-dire patriciennes de Venise, au- 
tant de tàmilles sorties de Brescia , que de celles 
originaires de Bergame. La richesse , l’aisance , la 
bouté physique du pays ne portent pas si faci- « 

lement les habitans à s’expatrier pour exercer 
ailleurs leurs talens , faire le commerce , cher- 
cher de l’emploi et de la fortune. 

» * * r 1 • • 


» • / 

“•« % ^ A . * . ' 
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SECTION 15. 


IE MODÉNOIS ET LE FERRAROIS. 

§ 1 . 


Origine de la Maison d’Este. Départemens de 
Crostolo , Reggio , et Massa- Carrara. 

X.jE ci-devant double duché de Modeise et Reg- 
gio , directement au midi de Mantoue , sur la 
droite du Pô , et louchant aux Apennins , for- 
mait un état à peu près égal à celui de Mantoue , 
sur un sol fort différent , séparés l’un de l’autre 
par le tteuve. Leur histoire , tant civile que irii- 
litaire , se ressemble sous différens rapports. 
Après avoir été deux états libres et républicains, 
ils ont été subjugués , l’un , par ses propres ci- 
toyens , comme nous venons de le dire , 1 autre 
' par de puissans voisins. La maison d Este n é- 
tait pas indigène du Modénois , mais originaire 
' de la Basse-Saxe, établie dans le xn e . siècle dans 
le bourg d’Este , anciennement A tes te , près de 
Rovigo, dans la Venetie. L’arbre généalogique 
remonte ausiècle de Charlemagne, vers l’an 776» 
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mais Albert A&zo II , tige bien constatée, incon- 
testablement reconnue de la famille , ne vivait 
que dans le xt e . f siècle , étant né en 996 et^ 
mort en 1097 ; et ses descendans n’ont ac- 
quis la souveraineté de Modène , de Reggio et’ 
de Fefrare qu'à la huitième génération , après 
Azzo II , vers la fin d:i sm*. siècle. Ces trois 
villes avec leurs districts , comprenant chacun 
plus de cent bourgs et villages , ont été érigées 
en principautés, d’abord sous les noms de mar- 
quisats, puis de duchés , parce que les seigneurs 
d’Esle avaient obtenu depuis long-tems le titre 
et la diguité de marquis ,’ ensuite de ducs. Elles 
forment actuellement l^is départemens du 
royaume d’Italie, qui prennent leurs noms de 
deux rivières et d’uu grand fieuve. 

Crostolo est une petite rivière dont le nom 
se lit à peine une ou deux fois dans cinquante 
gros volumes d’histoires d’Italie. Comme elle 
coule de l’Apennin près de Reggio , on en a 
pris le nom pour distinguer ce département de 
celui de Modène, quia pris le sien d’une autre 
rivière appelée Panaro , anciennement Seul - 
tenna. '■ . 

On ignore en quel tems et par qui la première 
de ces villes a été fondée. Son nom peut venir éga^ 
lement de la langue celtique , de l’étrusque et de 
celle grecque. Les géographes , et les autres auteurs 
. ' 18* ' 
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anciens , antérieurs à Pline , n'eu font aucune 
%nention, pas même lorsqu’ils narrent des événc- 
mens qui ont eu lieu dans son voisinage. Le nom 
" de Rhegium Lepidi, pour la distinguer de Regglo 
• de Calabre , avec lequel ou la voit indiquée dans 
Pline et dans l’itinéraire d’Antonin , uoùs fait 
croire que c’est à quelque ancêtre du triumvir Lé- 
pidus, collègue d’Octave et de Marc-Antoine, 
que cette ville doit sa fondation, ou du moins son 
rétablissement. Elle eut à souffrir , comme toutes 
les autres, par l’invasion des Barbares, par les dis- 
sensions de ses citoyens , lorsqu’après avoir se- 
coué le joug des étrangers , elle se constitua ville 
libre et république ; 
priuces d’Este , tant 

que par concession des empereurs. La postérité 
d’Azzo , premier marquis , posséda Reggio ainsi 
que Modène jusqu’en 1797. Le dernier duo. 
Hercule Reynaud , par son mariage avec l’hé- 
ritière de la maison de Cibo , y réunit la petite 
principauté de Massa-Carrara , fameuse par les 
carrières inépuisables d’un marbre aussi beau 
que celui de Paros. 


f ifin elle fut soumise aux 
ir soumission volontaire 
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Departement du Serio et du Bas ; P6. Modène , 
Ferrare et Comachio. 

Le nom de Mutina, dérivé de mwt , qui , dans 
Ja langue celtique, signifie construction, élé- 
vation , prouve qu'elle doit son origiue aux 
Gaulois.ïl enest fait mention dans l’histoire de la 
seconde guerre punique , plus particulièrement 
que d’aucune ville de la Gaule cisalpine ; et-, 
dans celle de la guerre du triumvirat, Ton voit 
qu’elle ^tait une place importante. Elle était en- 
core considérée comme telle sous les rois Goths 
et Lombards et sous ces empereurs allemands 
de la dynastie Franconienne. On ue sait que 
trop le rôle que joua la comtesse Mathilde , qui 
régna aussi souverainement dans letModénois 
que dans la Toscane. 

Après la mort de celte illustre princesse , les 
marquis d’Este , qui se regardaient comme ses 
parens à titre de quelque ancienne alliance , lui* 
succédèrent dans une partie de ses domaines, 
et ils s’en firent confirmer la possession par l’em- 
pereur Henri Y. . 

Cependant Modène et Reggio n’étaient pas 
comprises alors parmi les terres qu’ils acqui- 
rent. Ces deux villes , pendant le xn'. siècle 
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et le suivant , se gouvernaient par elles-mêmes , et 
appelaient , comme toutes les autres villes libre?, 
à la tête du gouvernement , un podestat étran- 
ger. Elle ne se*donna qu’en 1292 aux marquis 
d’Este , qui, jusqu’alors, avaient leurs petits 
états dans la Yenetie, et près de Padoue , et 
quelques terres dans la Lunigiane. Obizzo fut 
le premier de sa race qui régna dans le Modé- 
nois ; encore, dans ce qui composait ce duché , 
on ne comprenait pas toutes les terres et les châ* 
teauxqui le composaient, lorsque le dernier duc, 
beau-père de l’archiduc Ferdinand, fut forcé de 
l’abandonner. ~ 

Plusieurs petits cantons appartenaient à diffé- 
rentes familles qu’on pouvait appeler princiè- 
res % qui les possédaient comme fiefs indépeudans 
ou relevant de l’empire. 

Les Pie % , seigneurs de Carpi , les Pic de la 
Mirandole , étaient des souverains; les seigneurs 
de Corregio aussi. Les marquis etducs d’Este réu- 
mrenttous ces petits états ,qui-, tous pris ensem- 
ble, avec la Garfagnana, aussi petit canton dans 
l'Apennin , singulièrement renommé par ses jam- 
bons, contenaient de notre tems , et encore aujour- 
d’hui , une population de 38 o,ooo liabitans, qui 
ont abondamment , dans les productions du sol 
en général fertile en toute sorte de grains et de 
rujls , non seulement tous les moyens de>sub- 
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sistance, mais pouvaient encore payer à leur sou- 
verain de quoi remplir ses coffres d’or et d’argent. 

Les marquis d'Este , devenus marquis de Mo- ’ 
dène , du pied de l’Apennin et des sources du 
Panaro, s’étendirent dans le pays plat ou roule 
ses eaux le majestueux et terrible Eridan. Là , 
d’un bourg ignoble qui ne devait être qu’un 
atelier de maréchaux ferrans , ils élevèrent une 
des plus belles villes d’Italie, dans une plaine 
fertile en grains , et par là capable de nourrir 
une |£pulation nombreuse. Ce n’est que sous le 
pontificat de Vitalien , vers l’an 670 de J.-C. , 
qu’on commença à honorer de ce nom le village 
appelé Ferraria ( la Ferrière ) , qu’un exarque 
de Ravenne avait fait entourer de murailles. 

Il n’importe de dire comment ils en obtinrent la. 
possession et la souveraineté des papes, ni com- 
ment les descendans d’Àlfonce I en furent dé- 
pouillés par Clément VIII, Aldobrandini. Tout le 
monde sait de combien de tracasseries diploma- 
tiques cette incameratione du Ferrarois a été 
cause ; et combien plus long-tems ont duré celles 
qui s’élevèrent ensuite au sujet des lagunes pois- 
sonneuses de Comachio , .au sud-est de Ferrare , 
dans le pays qu’ont habité anciennement les Lin- 
gones , peuple cèlte venu des rives de la Marne 
et du pays des Langrcs qui relient encore les * 
• grâces de l’ancien nom. 
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‘ Comachio , chef-lieu des vallées qui en por- 
tent le nom , riche , mais triste portion du dépar- 
tement du Bas-Pô , était une ville considérable 
qu’on trouve nommée dans les itinéraires dres- , 
sés sous les empereurs Romains long-tems avant 
que Ferrare ait été élevée au rang des villes et 
érigée en duché. ' . 

Indépendamment de. Comachio, le départe- - • 
ment du Bas-Pô comprend encore quantité de 
villages qui remplacent d’anciens établissemens 
des Gaulois Cénomanes , des Yenètes , d#Tyr- 
réniens, qui , avant les Gaulois , avaient occupé 
ces campagnes marécageuses, mais grasses et fer- 
tiles. Les plus considérables de ces fondations 
immémoriales, soit Gauloises, soit Tyrréniennes 
ou Vénitiennes , étaient Hostilia et Spina , 
yldrïa ou Hadria , qui a donné le nom à la mer 
Adriatique, et dont à peine on voit aujourd’hui 
les décombres , couverts en partie par les Ilots 
de la mer qui l’a détruite. Le pays qui entoure ces 
restes d’une grande et illustre ville , s’appelle 
Polèsine; nom tiré probablement de celui de. 

Pô , et tourné en diminutif pour en désigner 
une dérivation qui baigne et fertilise ce ter- 
rain , le seul à qui les eaux de ce fleuve soient 
profitables. Cette Polçsine, qui. embrasse (me por- 
tion du territoire de Rovigo de la Yenetie , 
avait • été cédée à l’Autriche par le traité de. 
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Campo-Formio. Mais on considéra ensuite que£p 
district est au sud de l’Adige , qui sépare le pays 
ci-devant Vénitien du Ferrarois; et le traité de 
Lunéville Iq rendit au département du Bas-Pô, 
dont il fait un arrondissement avantageux. Ce 
pays nourrit beaucoup de chevaux fort estimés, 
comme ils semblent l’avoir été de tous tems; 
car la faction Vqnète s’en servait dans les tur- 
bulens spectacles de Constantinople , encore du 
tems de l’empereur Justinien. 

Malgré ces avantages , le département assez 
vaste du Bas - Pô n’offre qu’une population à 
peine d’un quart plus forte que celle de Mo- 
dèue. On compte daüs le Ferrarois cent dix 
mille habitans , et cent dix-huit mille entre Co- 
machio et la Poîésine de Roviço. 

* * N % » \ 

§. m. * 

• 9 

Réflexions sur le caractère des Modènois et 
des Ferrarois. 

Les trois provinces ou départemens que nous 
venons de voir ,• remarquables par les produc • 
tions physiques de leur sol, le sont encore davan-, 
tage sous un autre aspect. 

Ufaudrailcopier ici l’Abrégé del’Histoirede la 
liitéralureModénoise par Tiraboschi, pour don- 
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i^r une idée d’une foule d’hommes illustres que 
ce pays, en y comprenant aussi Reggio et son dis- 
trict, a produits. Sans remonter plus haut , et en 
partant du siècle de Charles - Quint , on trouve 
Castel vetro, Sigonius, Tassoni , Faloppe, Ramaz- 
zini;mais d’aboi'd l’Ariosle qui naquit et vécut 
long-tems dans le territoire de Reggio , le comte . 
Mathieu Bojardo de Scandiano qui le précéda ; 
le charmant peintre , qui porta le nom de Cor- 
rège, son pays natal. Le très-savant Muratori était 
de Vignole, village du Modénois, dont le célèbre 
architecte Barozzi prit le nom ; le profond phy- 
sicien Spallanzani était né à Scandiano. 

Ensuite les Montecuculi et les Rangoni , Mo- 
dénois, et plusieurs autres capitaines sortis de 
Reggio, nous autorisent à placer celle nation à 
côté de la Bolonaise pour le caractère , connue 
elle l^i voisine par le local qu’elle occupe. A cet 
égard Modène peut encore se comparer non 
seulement à Bologne , ‘mais aussi à Perugia , la 
seule ville Etrusque qui ait acquis de la célébrité 
comme ville guerrière. Certainement les Mou- 
tecuculi et les Rangoni ne se sont pas moins 
distingués par des exploits militaires , que les 
Fortebraccio , les Piccinini et les Baglioni. 

L’éclat dont Ferrare a brillé pendant près 4 
de deux siècles , paraît faire une grande ex- 
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ception aux observations faites ailleurs sur 
l’avantage des pays situe's sur le penchant des 
montagnes ou sur des collines. Mais voici des 
faits qui viennent à l’appui de ce que nous 
avons avancé sur ce sujet. Les marquis d’Este , 
suivant la marche ordinaire, auraient du s’em- 
parer de Padoue, ville grande, remplie d’un * 
peuple naturellement- bon; cependant les ma- 
quis d’Este, tout braves guerrf^-s qu’ils étaient , 
se son^ vus quelquefois prisonniers à Padoue. 
Mais si l’on considère que , de l’autré côté de 
cette ville il y a des pays plus montueux , 
des gens plus robustes et plus féroces que n’é- 
taient ceux d’Este , on trouvera qu’il est arrivé 
dans celte partie de l’Europe , ce qu’on voit 
arriver par-tout ailleurs ; c’est - à - dire que la 
montagne y domine la plaine. 

Si les Vénitiens , babitans non seulement 
d’un pays plat , mais de lagunes , se sont em- 
parés des belles plaines et des douces collines 
qui entourent leur ville , c’est que , dans leurs 
premiers siècles, ils étaient dans la même condi- 
tion que les babitans des pays montagneux. A leur 
tour , les marquis d’Este , se sont emparés d’u n pays 
' humide et gras , au milieu duquel est Ferrare qui 
doit à ces princes sa grandenr. Or , il est à consi- 
dérer que la plupart des hommes qui , à l’époquè 
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de la renaissance des lettres , ont mis Ferrare 
au rang de Florence , de Bologne et de Padoue , 
y avaient été attirés par les souverains ; et ceux 
qui étaient nés leurs sujets durent encore plus 
à la bienfaisance de leurs maîtres qu'à leurs 
lalens naturels. D’ailleurs , beaucoup de ces hom- 
mes illustres qu’on regarde comme Ferrarois, 
étaient ou natifs ou originaires d’autres pays. 
D’abord le très-c éèèbrc Arioste, que nous venons 
de citer , était issu d’une famille Bolonaise : il 
naquit et fut élevé à Rcggio; il vécut long-tems à 
Florence et à Rome , et dans des maisons de 
campagne sur l’Apennin. Nicolas Léonicenus, lit- 
térateur profond , vivant à Ferrare du lems 
de l’ Arioste , était de Viceucc; Lilio Giraldi , 
plus connu , en était natif ; mais son père était , 
- suivant toute apparence , un pauvre homme de 
Giraldi , village du duché d’Urbin , pays aussi 
différent du Ferrarois que Yicence l’est de Pa- 
doue, et Corne de Pavie. Celio Calcagniui avait 
plus d’énergie dans le caractère , que l’on n’en 
trouve ordinairement dans les enfaus des gen- 
tilshommes riches du pays plat. Mais ce (.'al- 
cagnini était fils naturel d’un avocat qui 
vivait à Rome. Les hommes de celte espèce , 
indépendamment de l’inlluence du sol et du 
climat , doivent la force de leur tempérament 
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et Je leur esprit à une cause qui u’est pas moi us f 
physique ; sur quoi uous nous rapporterons à ce 
qu’en a dit Alexandre Aphrodysée. iL’observa- 
tion est même ancienne; elle date des tems héroï- 
ques. Ce que je puis dire relativement au sujet 
que je traite , c’est que du tems de Caleaguiui 
il y avait en Italie , outre le fameux Cardan , 
trois savans de familles illustres , mais également 
nés d’unions illégitimes. Ce sont , Claude Seis- 
scl de la maison d’Aix en Savoie, Fulvius Ur- 
sinus , de l’illustre maison Orsini de Rome, et 
Jason de Maino, né à Pesaro , d’un père qui 
se disait Milanais , et qui , se, trouvant à Fauo 
dans quelqut emploi , eut ce fils d’une maî- 
tresse. 

Bonaventure Pistopbile , autre illustre Ferra- 
rois , était des montagnes de la Toscane. Jérôme 
Faleti était ou de Savone ou de Triu en Mont- 
ferrat. L’historien Pigna et le médecin Leo- 
nardi,qui étaient tous deux Ferrarois, se sont 
distingués par cet esprit , cette politesse qui s’ac- 
quièrent dans les grandes villes et fouj; des hom- 
mes brillans dans les sociétés , mais qui res- 
tent dans un rang secondaire parmi les savans. 
La grande société , les capitales et les cours 
forent les esprits ; les génies créateurs y vien- 
nent ordinairement de la^jîrovince. Un de ces 
auteurs en offre encore une preuve assez re-, 
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marquable. Leonardi était à la vérité en grande ^ 
vogue comme médecin praticien ; mais il était , 
comme auteur, au dessous du médiocre. C’est le # 
jugement qu’en porte M. Portai dans son His- 
toire de la Médecine. Enfin Ferrare n’a pas 
donné le jour à un aussi grand nombre d’au- 
. teurs illustres que Modèue , pas même dans le 
teins que la résidence des souverains la rendait 
supérieure à tout autre égard. 

Je croisdevoir rapporter, parmi les institutions 
dues aux génies protecteurs des arts, aux prin- 
ces d’Este une académie qu’Alphonse II avait 
fondée, et dont il était lui-même en quelque 
sorte un des maîtres. C’est de cette académie 
pour les jeunes gentilshommes , qu’est sorti ce 
comte de Lynar qui a, dit-on , porté en Saxe 
et dans le Brandebourg la science des forti- 
fications ; mais ce comte de Lynar était né tt | 

à Maradi , dans les collines de l’Apennin. De- 
puis lors Ferrare a donné, soit à la république 
des lettres , soit aux armées et aux cabinets de 
l’Europe ,• des savans illustres , de vaillans capi- 
taines , des négociateurs habiles. L’on n’a jamais 
discontinué d'y cultiver les sciences et les arts ; 
et la ville peut encore à présent être appelée 
par excellence ville civilisée , comme on Tave- 
lait du tems de sesdtlbs. Mais toujours il s’en faut 
de beaucoup qu’elle ait produit, autant que Mo- 

c . 
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dène , de ces hommes qui se fraient un che- 
min à travers les’ obstacles , qui conçoivent , qui 
exécutent de grandes entreprises , et qu’on 
appelle génies. L’homme qui peut nous donner 
l’idée la plus avantageuse du caractère Fer- 
rarois , serait peut-être Jérôme Savonarole , très- 
grand théologien et aussi bon philosophe que 
son état, sa profession et les circonstances le 
permettaient , et certainement le plus grand 
orateur de son tems. C’est lui qui parvint à 
créer à Florence une démocratie théocra- 
tique contré les Médicis , qui étaient déjà 
dans le fait souverains de leur patrie , quoiqu’ils 
n’eussent pas encore pris aucun titre ni de 
princes , ni de ducs , ni même de gonfaloniers 
ou chefs de la municipalité. Mais Frère Jérôme 
Savonarole était moine Dominicain de la plus 
4Ptricte observance , et l’on, sait bien que la vie 
et l’éducation des ordres religieux , sur-tout des 
ordres mendians , peut et doit corriger les 
défauts de la première éducation molle et effé- 
minée des villes capitales. Un astronome célè- 
bre , nommé Dominique-Marie de Novare , de 
qui le très-célèbre Copernic eut les premières 
idées de son système , a dû faire honneur à 
Ferrare. Cependant le nom qu’on lui donnait 
prouve trop qu’il était Novarois , et qu’il 
n’appartient à l’histoire littéraire de Ferrare que 
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pour y avoir été reçu docteur ou établi comme 
professeur. Tiraboschi l’a supposé Ferrarois ; 
mais l’épître dédicaloire de Salius de Faëuza , 
qu’il allègue pour preuve , me semble précisé- 
ment prouver le contraire. 

Je ne sais quelle exception pourraient faire à 
nos remarques le ci-devant comte Alphonse 
de Varano , Ferrarois, poète estimable, auteur 
de quelques bonnes tragédies , et le Père Appiano 
Bonafède, ué à Comachio, de qui nous avons dif- 
férens ouvrages du genre historique; je sais seu- 4 
lement que le Père Bonafède étudia et se forma 
à Naples, à Rome et à Bologne, dès sa première 
jeunesse. Quant à l’abbé Mon ti, le plus reuom- 
mé des poètes italiens aujourd’hui vivans, l'on 
sait bien qu’il est Ferrarois , non pas pourtant 
de la ville capitale , mais de la province , et d’un 
village nommé Fossiguano. Au reste, cet illusli^ f ' 
littérateur poète peut faire , ainsi que l’ora- 
teur Savonarole , la même exception que Fin- 
darn et Plutarque font à la Béotie. 

Le marquis Guide Villa, Ferrarois, fort brave 
et fort habile général , contemporain des Coudé, 
des Turennc, et des Montecuculi, pourrait bien 
aussi faire une exception en faveur de Fer- 
rare, telle que Pélopidas et Epaminondas la firent 
à Thèbes. Mais nous avons déjà dit que l’esprit 
militaire n’est pas étranger aux riches villes de la 
plaine. , ; 



Digitized by Googl 


DE LA HAUTE-ITALIE. 


289 



SFXTIO.'f .16. 

' ■ . i J. -t • 


DES LÉGATIONS DE BOLOGNE ET IJE ROMAGNB, 

1 r 

FORMANT AUJOURD'HUI DEUX. DÉPARTEMEKS DU 
ROÏAUME D’ITALIE. 



Bologne , ou département du Rend. 

• 

Nous ne jeterons qu’un coup d’œil rapide 4 * 
sur le local et sur l’hisloire de ces deux provinces , v 
qui, pendant deux siècles entiers, ont fait, 
avec le Ferrarois , constamment partie de l’état 
de l’église. . , . 

Bologne, au sud-est de la Gaule cisalpine ©H 
Lombardie , s’élève sur le penchant occidental 
de l’Apennin , sur la frontière de l’Etrtiriè et de 
l’ancienne Italie* Les Gaulois qui occupaient 
déjà la vaste plaine qui borde le Pô des deux 
côtés, appelèrent le lieu où elle est située , Fel» 
sina , qui, dans leur langue, comme dans la teu- 
tonique# signifiait colline ou petite montagne. 
Dans la suite on l’appela Boionia et Bono- 
nia , du nom des Gaulois Boii , qui l’avaient 

19 
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^ie ou qui s’en étaient emparés. La partie mon- 
tueuse qui touched’un côtéà la Ligurie , de l’autre 
à la Toscane , est notoirement volcanique , fa- 
vorable en général à la culture de la vigne , 
des arbres fruitiers , et sur-tout des mûrie*;. 
La partie de la plaine, médiocrement arrosée par 
le Reno, est très-propre pour la culture du ble, 
de toute sorte de grains , et du chanvre. C’est de 
là que lui est venu anciennement le surnom de 
Grassa , avant qu elle eût mérité celui de Doua. 
Dutepis delà république Romaine, elle n’était pas, 
à beaucoup près, aussi considérable que Ravenne. 
Aussi, par les ancidhues descriptions topographi- 
* cjues, ou voit qu’elle n était guère qu’un gros 
bourg , puisqu’elle u’avaifque deux portes ; et les 
auteurs grecs et latins n’en font guères men- 
tion que pour remarquer que c’est des Gaulois 
Boieus qu’elle eut son nom , au lieu de celui 
de Fehina , que l’on vient de citer. 

Un mot de Martial quil’appelle CultuBonoma, 
(Lib. I, Epig • 5g ) nousdonne lieu de croire que 

sous les premiers empereurs, les Bolonais étaient 
particulièrement policés. Nous apprenons dece 
même poète , qu’un des métiers les plus lucratifs 
dans cette ville, était celui de cordonnier, le pre- 
mier etle plus essentiel pour l’homme civilisé. Bien 
- inférieure au reste à cinq ou six autres villes qui 
^entouraient , Pise, Pérouse, Ravenne, Padoue, 
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Vérone et \ icence , Bologne se forma , s’agran- 
dit par elle-même, en s’élevant du bas , du simple, 
du grossier , au grand , au beau , et magni- 
fique. Elle acquit de la célébrité à l’occasion 
qu’Octave, Antoine et Lépidus eurent leur en- 
trevue dans une île que formait le Reno, coulant 
près d’elle, et par quelques événemens de la 
guerre civile de ces triumvirs. Mais ce n’est qu’a- 
près la translation et la destruction de l’empire 
Romain qu’elle devint une ville respectable et 
puissante. E14e n’en est redevable qu’à elle-même*, 
car ce ne sont point des princes ni des rois 
qui l’ont bâtie ou agrandie , mais ses propres 
habitans ou ceux des collines de l’Apennin qui 
forment encore son territoire. . 

L’université , fondée , dit-on , par Théodose II , 
n’eut pas d’abord plus de succès que celles que 
les rois Carlovingiens fondèrent , deux siècles 
après, en Lombardie. Ce n’est que dans les xii*. et 
xin'. siècles que Bologne devint une grande ville 
et une ville savante. Elle fut une des premières 
qui osèrent secouer le joug des empereurs d’O- 
rient, et qui ne subirent presque point celui 
desGoths et des Lombards. Les empereurs d’Oc- 
cident, successeurs de Charlemagne, ne purent 
jamais l’asservir. Elle Se donna quelquefois des 
maîtres, ainsi que l’ont fait toutes les villes d’Ita- 
lie ; mais très-rarement elle se livra à des princes 

*9 * 


Digitized by Google 



a 9 a TABLEAU HISTORIQUE 
étrangers. Bologne se gouverna , l’on peut dire , 
par elle-même, en 3e soumettant à quelques-uns 
de ses propres citoyens; tantôt aux Lamberlazzi 
ou auxGeremcï, tantôt aux Pepoli , eufiu aux 
Bentivoglio. I lie a été près de trois siècles sou- 
mise aux papes; mais elle avait conservé ses privi- 
lèges , et même une sorte de liberté politique-; 
caiTadministratiou intérieure était encore totale- 
ment à elle-même ; et , dans le fait , on était toujours 
aussi libre à Bologne qu’à Venise , à Gênes et à 
Lacques , l’autorité du légat et de ses assesseurs 
étant bornée à l’administration de la justice, et à 
.empêcher qu’elle üc passât sous la haute domina- . 
lion d'une autre puissance. Le gouvernement 
tenait de la monarchie tAdef aristocratie, ou pour 
mieux dire, il était doublement aristocratique , 
dans lé véritable sens de ce mob; car le pape , 
que Bologne reconnaissait pour son souverain 
temporel , est le chef d’un gouvernement propre- 
ment aristocratique, puisqu’il est élu par une 
classe’ déterminée de personnes qui , par leur étal , 
sont véritablement des ap ( «, , aristoer, c’est-à- 
dire perSbunages distingués par leurs qualités. 

La noblesse.de Bologne n’humilié point la classe 
"bourgeoise; et en général elle est fort sociable, 
sur-tout avec les gens de lettres et avec les ar- 
tistes. La plupart des nobles, sont eux-mêmes . 
très-instruits , quelques uns sont de vrais sa- 
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■vans , et presque- tous descendans de quel- 
que homme illustre par son savoir, ses produc- 
tions, ses créations scientifiques. Aucune villç 
d’Europe, sans même en excepter Vérone et Flo- 
rence, ne peut se vanter d’avoir vu naître dans 
son sein , ou dans son district , un plus grand 
nombre d'hommes célèbres en tout genre de 
sciences et de beaux-arts , quelles qu’aient été, 
tlans le cours de six ou sept Siècles , les révolu- 
tions qui l’ont agitée , et les maîtres ou les chefs 
qui l’ont gouvernée. C’est Bologne qui la pre- 
mière a vu renaître la jurisprudence civile, et se 
former presque dans ses écoles la jurisprudence 
canonique. De cette foule immense de juriscon- 
sultes , qui se firent rechercher par les princes , 
par les villes libres et par les riches particuliers 
qui avaient à plaider , il y eut toujours un 
plus grand nombre de Bolonais que d’aucune 
autre grande ville ; plus même que de Padoùe çt 
de Pavie, où l’on enseignait et on étudiait égale- 
ment le droit avec ardeur. Azzon , Odofredç , 
Campeggi , Paleotti, lsnerius et ses premiers dis- 
ciples étaient Bolonais. 

J * l +■ 

Bologne a vu naître dans son enceinte l’ariatb-» 
mie par les travaux de Mondini , et elle a donné 


1 


à l’Europede très-habiles médecins, non seulement 
élevés, mais nés dans ses murs ou dans ses cam- 
pagnes. Achillini était l’émule des grands anato- 
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«listes du xv e . siècle. Marcello Malpighi , dont le» 
ouvrages sur la médecine sont si connus, était de 
Crevacoeur, bourg du district de Bologne ; et par- 
mi les médecins bolonais du moyen âge , il en lut 
un qui unit l’étude et la pratique de la médecine 
à celle de l’agriculture. Pierre Crescenzi de Bo- 
logne, après les anciens Romains , fut le premier 
qui donna un ouvrage considérable sur cet art 
aussi nécessaire que la médecine, et même bien 
davantage. Tout le monde sait combien l’histoire 
naturelle est redevable à Ulysse Xldrovandi et à 
Ferdinand Marsigli. 

Dans toutes les parties de la physique expéri- 
mentale , dans les mathématiques , et sur-tout 
dans l’astronomie , Bologne n’a jamais cessé de 
produire des hommes de grands talens , et pro- 
fondément sa vans ; tels que les Ghedini , les Man- 
fredi, les Zannolti, les Beccari ,les Cauterzani , 
les Monti , tous connus et estimés des géomè- 
tres et des physiciens étrangers ; et personne n’i- 
gnore que Galvani , infiniment renommé depuis 
treize ou quatorze ans , était de Bologne. 

La belle littérature et les beaux-arts n’ont pas 
* • 

’ été cultivés à Bologne avec moins de succès 
que les sciences démonstratives et expérimen- 
tales , et tout ce qui tient à l’histoire naturelle 
ou à la jurisprudence. Quoique Jean-Pierre Zan- 
notli , Ghedini , Manfred! et quelques autres 
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auteurs de différais ouvrages de poésie, ne puis- 
sent jouir de la même réputation de Dante, de 
l’Arioste et du Tasse , ni même de Fracastore et 
Vida , Bologne n’est pas absolument pauvre à 
cet égard. Dans les autres arts on peut la dire 
fort riche. • 

Les fondateurs de l’Ecole Lombarde, les Ca- 
raches sur-tout , par leur imagination sublime , 
n’ont pas moins contribué aux progrès de la pein- 
ture , que les Raphaël et les MichaJpAnge. Bo- 
logne égale encore, à un autre égard , la réputa- 
tion de Vérone , de Modène, de Per ugia , dans l’art 
de la guerre; témoins , entr’autres , les Caprara 
et les Monti. Serlio , un des restaurateurs de la 
bonne architecture civile , égal pour le moins k 
Palladio et à Yignole, était de Bologne, ainsique 
François Marchi , le premier maître certainement 
des architectes militaires , et probablement aussi 

du célèbre maréchal de Vauban. 

\ 

. §• H. 

La Romagne , dêparLemenl du Rubicort . 

Cette large lisière qui borde la mer Adriatique , 
depuis les lagunes Vénitiennes jusqu’au très- fa- 
meux et fort méconnu Rubicon , anciennement 
appelé Emi/ia et Flaminia , puis Romagne , 
nous rappelle le caractère de ses anciens kabitans 
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plus enclins aux armes qu'aux arts ; et si nous de- 
vons juger d’après une dizaine d'hommes illustres 
que ce pays a produits depuis le Retour de la 
■civilisation et des lettres , nous y verrons re- 
naître la férocité caractéristique du peuple Ro- 
main et du peuple Latin. Rien n’e£l plus sou- 
vent cité dans l’histoire du xv\ siècle , que 
les tyrans de la Romagne, qu’un autre tyran , 
César Borgia , né et élevé dans le Pays Latin , ré- 
^ prima, ct 4 |ue Jules II acheva de soumettre ou 
d’exterminer. Ces tyrans étaient des guerriers fé- 
roces , qui eurent peu d’égaux dans le reste de 
l’Italie , sous le rapport des talens militaires. 
Les Malatest#, seigneurs de Rimini, les Manfredi 
deFaënza , les Ordelaffi de Forli , étaient, pour le 
terus , des capitaines habiles et valeureux. Les 
Femmes mêmes de ces petits princes ou tyrans , 
partagèrent quelquefois la férocité de leurs pè- 
res et de leurs maris. Une comtesse de Forli , 
9 dont Machiavel et Guichardin ont parlé avec 
éloge , déploya une fierté , une bravoure qui au- 
raient fait honneur aux anciennés femmes Ro- 
maines et aux Lacédémoniennes. Marguerite 
Attendoïa, native de Cotignola , et sœur de ce 
Sforce Attendoïa , le plus courageux et le plus 
heureux des Condottieri de son siècle , à la tête 
d’une troupe aimée qu’elle avait rassemblée , se 
montraaussi féroce et aussi brave que son frère. Sa 


Digitized by Gôoglej 


DE LA HAUTE-ITALIE. 


3 97 

nièce, Catherine Sforce,ne le fut pas moins. 
C’est de cette comtesse que naquit Jean de Mé- 
.dicis , appelé par les historiens , Florentin le 
signor Giovannino , le seul de cette illustre fa- 
mille qui ait été homme de guerre ; car les Flo-- 
rentins ne le sont point. 

LaRomagne suivit d’assez près les progrès que 
faisait la littérature danslesau très contrées de l’Ita- 
lie. Mais les genres qui tiennentà l’art de la guerre, 
ou qui y ont du rapport , parce qu'ils emploient 
le fer et le feu, semblent y avoir été cultivés 
de préiérence. Le premier ouvrage qui ait paru , 
présente les Anales de la Typographie , d’un 
auteur né et établi dans cette province , et un 
Traité de l’Art militaire de Robert Valturius 
de Rimiui, imprimé à Véroneen 1472 ; et celui 
qui se hâta de le traduire en italien , était du 
même pays. Cescua, Forli , Imola r Bagnacava]lo 
sur-tout , ont donné à l’Italie plusieurs hommes 
connus dans l’histoire des sciences , des lettres 
et des arts. Mais ceux qui peuvent être placés 
dans les premières classes, étaient d’un genre qui 
tient beaucoup à la férocité martiale , à l’anatomie 
et à lachirurgie. EnexceplantToricellideFaënza, 
célèbre mathématicien , et l’antiquaire Flavius 
Blondus de Forli , aucun auteur sorti de la Ro- 
magne n’acquit autant de renommée dans le 
genre qu’il cultiva , que Mercurialis et Morga- 
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gni , tous deux de Forli , en acquirent dans l’a- 
natomie. M. Santarelli , chirurgien connu et es- 
timé , est natif de la même ville. , 

Ravenne , capitale de la Romagne , ville très- 
ancienne et très-illustre , nous vante des hom- 
mes d’un caractère aussi différent de ceux des 
villes de sa dépendance, et ses voisines, qu’il 
l’est du peuple toscan. Ravenne qui , sous le 
Bas-Empire, fut quelque tems la rivale de Rome , 
nous paraît très - justement caractérisée par le 
proverbe vulgaire qui l’appelle benigna, c’est- 
à-dire bonne ou débonnaire. D’abord elle ne 
présente aucune trace de fAcité , quoique 
dans un tems les batailles entre les babitans 
des différens quartiers de la ville aient été 
d’usage à Ravenne , comme’ elles l’ont été dans ^ 
tant d’autres pays. Une fois le peuple de Ravenne 
tua l’exarque ; et quelques uns de ses archevê- 
ques ont tâché , par des entreprises militaires , 
de soumettre à leur domination les villes de la 
Romagne; mais tous ces faits étaient encore une 
suite du règne des Gotbs , qui avaient conquis ce 
pay r ssur les derniers empereurs d’Occideut. Au 
reste, rhisloire ne fait mention d’aucun guerrier 
illustre ni d’aucun fameux usurpateur qui fut 
originaire de Ravenne. La famille, qui y régna 
dans les xm e . et xiv\ siècles, sortait de Polenta, 
château situé sur Une colline , très-différente 
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delà plaine où est assise cette métropole. La 
plaine qui fut long-tems marécageuse , ne ren- 
dit pourtant jamais malsain l’air de la ville, parce 
que le llux et reflux de la mer en,nettoyait les rues. 
On trouvait la nourriture que son territoire pro- 
duisait, si succulente, que les Romains avaient 
choisi cette ville par préférence à toute autre , 
pour y faire élever des gladiateurs (1). Elle de- 
• vint dans la suite la capitale d’un grand royau- 
me , et sous les rois Goth%elle fut une des villes 
de lTlalie les plus llorissantes. Elle conserva , 
presque aulanlqueRomç, desrestesde l’ancienne 
culture , dans le tems que d’autres barbares qui 
succédèrent aux Goths, amenèrent l’ignorance 
dans presque toute l’Europe. Devenue le siège de 
l'administration du pays que les empereurs d’O- 
rient avaient conservé ou recouvré en Italie , 
elle eut tous les moyens de profiler autant du 
génie grec que du romain. Aussi , dans un tems 
où tout le reste de l’Italie était plongé dans 
une profonde ignorance , Ravenne a donné le 
jour à Saint-Pierre Chrysologue, et à Saint-Pierre 
Damien, deux hommes supérieurs à tout ce 
que leur siècle produisit d’hommes de lettres 
et d’écrivains. Ces deux auteurs ecclésiastiques 
très-estimables , appuient encore l’opinion qu’on 


(i)âfcbon ,lib. 5. pag. ai3. 
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a du bon naturel des Ravenniens. Au reste , dans 
le long cours de huit siècles , depuis la première 
renaissance des lettres , que l’on peut fixer au 
commencement du xi\ siècle , il n’est sorti de 
Ravenne aucun homme marquant dans l’his- 
toire de l’esprit humain. La noblesse et le 
peuple de cette capitale d’ùnc superbe province 
ont eu tous les moyens de parvenir aux dignités 
suprêmes. Cependant quels sont les prélats, les 
prêtres , les moines natifs de Ravenne , parvenus 
aux places éminentes , soit à Constantiuople sous ' 
ies empereurs, soit à Rome sous les papes , tan- 
dis que Bologne , la Toscane , et même la Marche 
d’Ancône eu ont donné un si grand nombre? 

En comparant l’histoire de Ravenne avec celle 
de Bologne, ou a de nouvelles preuves de l’in- 
llueuce des causes physiques sur l’esprit des na- 
tions. Ces deux villes nè sont éloignées l’une de 
l’autre qu’à la distance de dix lieues ; il ne s’é- 
lève entre elles aucune montagne, il n’y coule ni 
Üeuve,ni rivière considérable : mais l’une est 
sur un terrain plat et encoi’e un peu marécageux, 
saiu malgré cela, par la raison 1 que nous venons 
de dire; l’autre sur la douce pente d’une colline, 
et sur un sol sulfureux et volcanique. Aiusi , 
par rapport aux qualités spirituelles , la supé- 
riorité doit encore être du côté de Bologuc , et 
celte différence ne peut point s’attribuer à des 
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causes politiques , puisque l’un et l’autre pays ont 
été presque toujours sous la même forme de gou- 
vernement. Si', à quelques époques , il y eut de 
lp différence, elle a dû être plus souvent à l’avan- 
tage de Ra veiine , qui avait incomparablement 
plus de moyens de cultiver les arts et les sciences, 
que n’en eut Bologne , jusqu’à la chute totale de 
l’empire d’Orieut. Si , depuis lors , ces avantages 
extérieurs ont été quelquefois du côté tfe Bolo- 
gné , ce fut précisément par l’effet du caraotère 

naturel des habitai îs. 

* * • 

§. III. 

Résumé des provinces qui composent le 
• royaume d'Italie. 

Les possessions autrichiennes en Italie * com- 
prenant la partie principale du royaume de Lom- 
bardie, ne faisaient que la moitié de Ce qtiè le roi 
de Sardaigne possédait dans le continent. Du côté 
de l’Autriche ou comptait un million deux 
cent mille âmes; et l’Italie sarde en donnait deux 
millions et deux cent mille à peü près. Aujour- 
d’hui , le royaume nouvellement constitué , est 
d’un tiers plus Considérable que n’était tbut le 
Piémont , puisqu’en y comprenant le Novarois , 
rendu à l’état de Milan en i8o3, ce royaume 
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comptait trois millions cinq cent cinquante-deux 
millç cinq cent cinquante-cinq habitans , répartis 
sur les douze départemens, de la manière notée 
ci-dessous (i). 

En calculant le revenu de 'l’état sur les treize 
millions de francs, ou seize millions de livres de 
.Milan à peu près, que le Milanais démembré don- 
nait à l’Autriche , vers la fin du dernier siècle, 
ces douze départemens, suivant l'ancienne fixa- 
tion des impôts , rapporteraient à la couronne 
actuelle d’Italie , un tiers de plus de ce que le 
Piémont , tout compris , depuis les sources du Pô 
et de la Stura, jusqu’au confiuent du Tésin sous 
les murs de Pavie , donnait régulièrement aux 


# (i ) Le département dit dé l’ Agogna , comprenant les deux 


provinces du Bas et du Haut-Novarois. . . . 546,21 5 . 

Lario, ou Corne et ses districts 571,894. 

Olona, comprenant Milan, Pavie, etc. . . 548 , 254 - 

Sério, ou le Bergamasque 294, i 4 3 - 

Mella , ou le Bressan. . 555 , 625 . 

Allo-Pô,oule Cremonèse. ; 561,079. 

Mincio,le Mantoùan . 290,489. 

: Crostolo , Reggîo et Massa Carrara. .... 179,795. 

- Panaro , le Modénois et la Garfagnana. , . . 200,170. 

Basso-Pô, le Ferra rois, Comachio etRovigo. 227,500. 

Reno, le Bolonais avec Imola . 421,841. 

llubicoiiCjla Romagnc. 269, 3 r 5 , 

t •' / / . r ' 

. ‘ ; /Total 5 , 552 , 555 . 


< / 
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rois de Sardaigne : et si après en ‘avoir séparé 
Nice et la Savoie, le Piémont pouvait fournir 
sur le pied ordinaire viugt-cinq mille hommes, 
et en tems de guerre au moins quarante mille , 
( puisqu’avec la Savoie et Nice on en mettait sur 
pied plus de cinquante mille), le royaume d’Italie 
en aura quarante mille constamment, et soixante- 
dix mille en tems de guerre. Les richesses natu- 
relles du Piémont et de la Lombardie autri- 
chienne , étaient en général les memes. Les 
deux états donngnt des grains en surabondance , 
de 1$ soie proportionnellement; quoique celle de 
Piémont l’emporte encore uou seulement sur 
celle du Milanais propre , mais aussi sur celle de 
Bresse et de Bergame. 

Le produit des collines du Mont fer rat , des 
Langbes et de l’Astesan, ne vaut peut-être pas 
celui des prairies du Milanais ; car le vin ne s’ex- 
porte pas au^ facilemetft que le fromage. A 
cet égard l’avantage est du côté de Milan ; les 
champignons , et les truffes particulières au Pié- 
mont , ne peuvent pas y procurer une contre- 
balance soutenable. 

Le caractère natAnal des Milanais et des Pié- 

• * 

montais, également différent de celui des Tos- 
cans et des Pi’ovençaux, se ressemble assez; mais 
confme le plus puissant attire à soi ce qui l’est 
moins. Milan a dû l’emporter sur Turin, jus* 
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qu'au règne de Charles Emmanuel III , après que 
le Piémont lut grandi par l’attribution d’une 
partie du Milanais. 

L’esprit militaire, et une certaine disposition 
plus portée au gouvernement monarchique 
qu’au républicain , paraît avoir été commune 
aux deux peuples ; «nais le sentimrtit de leurs 
forces , le souvenir de considération dont les 
villes Lombardes , Milan , pavie , Corne avaient 
joui sous les Romains , sous les rois Lombards, 
et sous les empereurs Alleman<L,a inspiré à ces 
peuples plus d’énergie , plusd’amourde laliberté* 
plus de prétention à l’indépendance , que u’en 
firent connaître les Piémonlais. Cependant Ver- 
ceil , pays précisément intermédiaire entre l’an- . 
cieu Piémont et lé Quelle de Milan , tient autant 
du caractère INIilaiiais que du Turinois. Au reste, 
les rives du Tés in , et plus encore celles de l’A- 
dige, ont été plus fendes en h^puncs ù talent 
que celles de la Doire et du Pô. La population , 
l’étendue du territoire , la différence des vallées , 
au débouché desquelles sb trouvent Vérone, 

Bresse, Bcrgamc, Milan etC^me, leurs districts 
plus susceptibles de culturë que ne sont ceux 
de Bielle, d’Ivrée, de Su/.e, de Pignerol , etc. , 
mettent encore quelque différence euti e ces deux 
nations eisalpiues. ... . 

On ne saurait cependant dissimuler qu’à cer- : 

w _ - t ’ , 

l \ “'fc 1 * • - • T ^ . 

y . . K - , 

' * | 
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laines époques , telle ville ou telle province 
de Piémont a donné à la république des lettres 
plus de sujets distingués , qu’aucune des villes 
secondaires de la Lombardie Autrichienne ; et 
que Turin en donna autant que Milan de très- 
marquans dans les hautes sciences ‘et dans le haut 
genre de la belle littérature, malgré les rigueurs 
de la censure (Sect. 1 1 , V.) , qui ont dû empê- 

cher plusieurs bons esprits d’acquérir la célébrité 
des Beccaria, des Yerri , des Parini. Ajoutons à 
cela que beaucoup de ceux qui ont contribué à 
l’éclat dont Milan a brillé vers la lin du siècle , 
Amoretti , Guasco, Passeroni , sont Piémontais. 
Cependant Mondovi et Saluces , cjui ont donné ' 
à l’université et à l’académie des sciences de 
Turin , et à la haute magistrature , des profes- 
seurs, des savans , des magistrats fort distingués , 
ne citent pas encore des sculpteurs ni des pein- 
tres qu’on puisse comparer ai* Canova de Corne, 
aux Appiani de Milan. ( Note 16. ) 
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SECTION 17- 

LES ETATS DE PARME* 

. / - . 

t • I* 

Plaisance et son territoire. Caractère de ses 
liabitans. 

Decx portions considérables de la belle et fa* 
meuse péninsule , soumises aujourd’hui à deux 
grandes puissances, resserrent de deux côlés op- 
posés le royaume d’Italie ; l’une tenant à la Li- 
gurie etàl'Apennin , l’autre àl’ancienne V enetie, 
aux Alpes rhétienues et carniques. Piacenza , 
chef-lieu d’un graml district arrosé à l’ouest par 
laTrebia, et au sud-est par la Nuraetla Larta, 
est la première ville que les Romains ont ou 
bâtie ou agrandie dans la Gaule cisalpine , sur 
les frontières de la Ligurie , et à laquelle ils ont 
donné le nom ; car Placentia est nom pure- 
ment latin , au lieu que Crémone , créée colonie 
Romaine en même tems que Plaisance , est nom 
celtique , téutoniquc, ou scytbique. Mais ce u est 
pas à cause de labeauté de ses palais, de ses places , 
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. » 
de ses rues, de ses édifices, que cette ville fut ainsi 

nommée du vesbe placere , puisque tout cela y 
fut construit après qu’on lui eut donné ce nom; 
mais c’est par le territoire sain, fertile, agréable , 
dans lequel on l’a bâtie ou rétablie. C’est effecti- 
vement un des meilleurs et des plus beaux pays 
de l’Italie (i). 11 est probable que c’était déjà un 
lieu habité , lorsqu’on y conduisit une colonie 
Romaine. 

Le territoire intermédiaire de l’Insubrie et de 
la Ligurie lient assez de la fertilité des plaines 
Insubriennes , si hautement relevées par les an- 
ciens géographes ; il jouit de la salubrité de 
l’air , partage les productions des montagnes 
Liguriennes et des collines de la Toscane. Au 
tems des Romains , il y avait dans ces contrées 
une autre ville nommée Veleia, dans le dis- 
trict de laquelle se trouvèrent , à l’occasion d’un 
dénombrement , les hommes les plus âgés qu’on 
eût jamais connus, tous touchant ou passant la 
cent vingtième année ( 2 ). 

Plaisance , capitale depuis long-tems de cet 
agréable pays, était grande, forte et bien peu- 
plée sous les premiers empereurs , à en juger par 
l’importance que lui attachait Cecina , coraman- 


( 1 ) Strabon,Lib. 5. 

(u) Vid. Plin. Iiib. 7 cap. 49- 

20 * 
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dant en chef de l’armée qui , à la mort de Gal- 
ba , se déclara pour Vitellius contre le parti 
d’Othon. 

A la chute de l’empire d’Occideut , et après 
son renouvellement , Plaisance passa sous la do- 
mination des empereurs d’Allemagne rois d’I- 
talie , se constitua , comme tant d’autres villes , 
en république , puis elle passa sous la domination 
des Yisconti ducs de Milan , et d’autres princes 
ou tyrans ses voisins. Jules II la conquit et en 
fit une belle province de l’état ecclésiastique. 
Vingt-cinq après , Paul llï , pour le malheur de 
l’Italie , l’inféoda à Pierre Louis Farncse , son 
fils naturel. Celui-ci ayant été assassiné par quatre 
conjurés, Plaisance fut occupée par les Impé- 
riaux et les Espagnols , maîtres du Milanais. Ce 
n’a été que long - tems après , que le petit- 
fils de Pierre-Louis , Alexandre Farnèse , sut 
saisir le moment pour en obtenir la restitution 
de Philippe II , son oncle et sou maître , car il 
était fils de Marguerite d’Autriche , mariée à Oc- 
tave FaAtèse , en secondes noces , et commau- 
danl général des armées Espagnoles. La ville con- 
tinua depuis lors d’être le chef- lieu du territoire 
Plaisantin , érigé en duché , et conserva^ la même 
étendue , les mêmes édifices sacrés ou profanes, 
civils ou militaires ; mais sa population diminua 
d’année en année , depuis que les successeurs du 
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malheureux premier duc fixèrent leur résidence 
à Parme. 

L’on peut dire que les habitans naturels , tant 
de la -ville que de son vaste territoire, réunis- 
sent l’esprit et le caractère des trois nations qu'ils 
avoisinent , et dont ils descendent , des Celtes 
Boiens, des Liguriens, des Roumains ou Latins. 
Si de quelques particuliers on pouvait juger 
de la nation e£ général , on dirait que le ca- 
ractère des Plaisantins répondait assez au nom 
que les Romains avaient donné à ftette colo- 
nie. Cicéron parle d’un Titus Tinca , person- 
nage fort plaisant, avec lequel il paraît avoir 
eu des liaisons ( 1 ). Cependant , toute l’his- 
toire du duché de Plaisance nous prouve que ce 
peuple tenait encore plus du caractère belliqueux 
et féroce des Liguriens et des Latins , dont il était 
issu principalement , comme on vient de le dire, 
( car ce fut une colonie véritable et réelle de huit 
mille Romains qu’on y conduisit ) (2) que de 
celui des Etrusques. Mais est-ce pour avoir été 
anciennement une des premières colonies Ro- 
maines, ou pour être naturellement peuplée 
d’anciens Romains et de Liguriens , que le Plai- 


(i) Cicék. de Claris oratoribus. 

(a) Tite-Live, Lib. 20 et a 4 * ch?p. 28. 


Digitized by Google 



3io TABLEAU HISTORIQUE 

sanlin s’est distingué par une férocité caracté- . 
rislique tant des Romains que des Liguriens ? 

On donnera plus facilement des raisons satis- 
faisantes en cherchant pourquoi la -ville de Plai- 
sance , née , formée pour être la capitale domi- 
natrice de la moitié au moins de la Haute- 
l’italie , n’a jamais fait la figure principale dans 
les révolutions (Te quinze siècles , à dater du règne 
de Constantin. • 

Il est encore moins difficile de dire pourquoi 
Parme, moips grande, moins riehedeson fonds, 
d’origine moins illustre, moins ancienne que 
Plaisance , et pendant une longue suite d’années 
moins considérée parmi les villes Lombardes, 
surpasse et précède la ville de Plaisance; car en- 
fin , c’est Parme qui , depuis deux siècles, donne le 
nom à cet état. Depuis que Rome est redevenue, 
au centre de l’Italie , la ville la plus intéressante , 
même pour des objets temporels , et depuis que 
Bologne et la Toscane sc sout hautement illus- 
trées par les progrès de la littérature , des 
sciences et des arts , il était naturel que l’on 
voulût s’approcher d’elles , autant que d’autres 
intérêts le comportaient. Mais ce qui déter- 
mina plus décidément les Farnèses à préférer 
le séjour de Parme , dut être la fin tragique 
du premier duc Pierre-Louis. Au reste , cette 
fameuse conjuration, dont le succès fut d’abord 
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conforme à l’objet qu’on s’était proposé , prouve 
trop bien encore que le caractère de la nation est 
féroce , et pl us martial , pl us militai re que pac ifique 
et littéraire. Une sorte de férocité se fait même 
remarquer dans le caractère des auteurs les plus 
renommés que Plaisance a donnés à la républi- 
que des lettres; dans Laurent Yalla, dans Fer- 
rante Pallavicino, par exemple. Et un homme 
d’état, souverainement intrigant, tel le car- 
dinal Alberoni , ne donne-t-il pas l’idée de la 
férocité impérieuse du peuple Romain ? 

§. n. 

Le département de Parme . 

L’origine de Parme est la plus inconnue de 
toutes celles des villes Italiennes ou Cisalpines. 
C’est une pure imagination que de supposer le 
nom venu de ce qu’on a pu regarder celte 
ville comme le bonclier de l’état Romain. On ne 
voit pas même que cette ville afc été attaquée, 
qu’elle ait soutenu des sièges dans les diffé- 
rentes guerres que les Gaulois et les Liguriens 
ont faites aux Romains. D’ailleurs , à laquelle des 
langues anciennes appartient ce nom P arma ? 
Ni les étymologistes celtiques , ni les latins ne 
l’indiquent; l’on sait seulement que les Gaulois 
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l’enlevèrent aux Toscans , et les Romains aux 
Gaulois ; et qu’une colonie Romaine y fut con- 
duite long-tems après. Il ne fut pourtant parlé 
de Parme qu’au sujet de ses laines (i) ; dans le 
moyen âge , son histoire ne présente que sous 
différeus noms les mêmes événemens , les mê- 
mes changemens de gouvernement (pie celle de 
Modène , de Crémone , de Plaisance. Ce n’est 
qu’à unPépoque postérieure , lorsque Paul III 
l’inféoda à son (ils naturel , Pierre-Louis Far- 
nèse , que l’histoire de celte ville prend un ca- 
ractère , un intérêt particulier. 

Par la nature même du sol , et en général , 
parce que le pays qui tient plus de près au pays 
Etrusque, les Parmésans ont plus de disposi- 
tions aux arts pacifiques que n’en ont peut-être 
les Plaisantins. Cependant la honté , la fer- 
tilité du pays , la x’ésidcnce d’une cour magni- 
fique , les subsides que Don Philippe et Don 
Ferdinand tiraient de France et d’Espagne , pro- 
curèrent plus^d’aisance aux habitans de Parme, 
qui ont acquis conséquemment la réputation d’in- 
souciance. 11 est d’ailleurs vrai que ce sont moins 
les naturels du pays que les étrangers que 
la cour y attira , qui ont mérité à Panne le titre 


(i) Martial , Lib. 5 , ép. i3 ; et Lib. i4 ép. 1 45. 
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4’uncnouvelle Athènes. Effectivement Candillac 
et Millot , Delaire et Kéralio , y étaient venus de 
France. Le savant littérateur , Père Paciaudi, était 
Piémonlais , ainsi que le célèbre Orientaliste de 
Rossi , et l’admirable Bodoni , qui a porté l’art 
lypographiqne bien au delà de . ce . qu’ont fait 
les Foulis , les Baskerville , et ses dignes émules 
les Didot. Le poète Frngoni était de la Ligurie 
génoise; les deux comtes Rezzonico , père et 
fils , y étaient venus de Corne. Pagnini , habile 
greciste et bon versificateur, est Toscan. Les Jaco- 
bazzy et les Mazza sont presque les seuls Parme- 
sans de naissance. 

• Au reste, les deux duchés de P^rme et de 
Plaisance, formant un seul état, donnaient àîcurs 
derniers souverains cinq cent mille sujets et un 
revenu de douze millions de livres du pays , qui 
équivalent à trois millions de livres dp France ; re- 
venu fort modique pour un pi y s très-fertile et 
passablement commerçant, qui, ayaüt, comme le 
Piémont, tous les grands moyens de subsistance., 
et même le sel que le Piémont n’a pas , exporte 
encore une portion considérable de ses produits, 
particulièrement de la soie et du fromage. On y a 
quelques espèces ‘dé minéraux , tels que le pé- 
trole , petrœ oleum , qui est une huile qu’on 
tire d’un rocher. 
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SECTION 18. 


coup d’oeil Sur la ligurie olientale. 

§. I. 

Précis historique sur la république de Gènes . 

Lf. Rubicon et la Macra marquaient jadis les 
limites de l’Italie , et la distinguaient , d’un côté , 
de la Gaule cisalpine , et de l’autre de la Li- 
gurie. Celle-ci coule de l’Apennin , et sépare 
l’Etrurie de la Ligurie orientale sur laquelle il 
nous reste à jeter un coup d’œil , après l’avoir 
donné, dans les sections précédentes , à la Ligurie 
occidentale , attenant aux Alpes maritimes. Ce 
canton de la péninsule a été non seulement le 
théâtre de longues guerres entre les Romains et 
les Liguriens , mais il fut aussi pour les Romains 
une place d’exercice. C’est ce que dit Tite- 
Live , bien expressément , dans le premier cha- 
pitre du trente - neuvième livre. Après quatre- 
vingts ans de guerres à peine interrompues par 
quelques intervalles de paix ou de trêve , cette 


Digitized by Google 



DE LA HAUTE-ITALIE. 3! 5 

« 

nation belliqueuse fut soumise, et servit depuis 
très-utilement ses maiü’es dans les "lierres sui- 
vantes, soit sous le "ou ver nement républicain, soit 
sous les empereurs. A la décadence de l’Empire, 
les Liguriens n’échappèrent pas plus que les au-? 
Ires peuples dTtqüe , au joug des barbares sep- 
tentrionaux , Gotbs , Alains et Lombards , ni des 
barbares méridionaux, Sarazius et Maures; mais 
ils s en délivrèrent eniin , et dans le xi”. siècle de 
J ère chrétien ne, unepartie de la Ligurie orientale 
et transpennine , celle qui touche à la mer, et 
qui, du nomdel’ancienne ville de Luni, s’appela 
Lunigiana , devint le partage de deux ou trois 
familles uobles et puissantes , d’Este , de Malas-! 
pma et de Pallavieini. Celle de Malaspina , qui 
s y était établie mieux que les autres, était deve- 
1UIC > sous les empereurs Frédéric de Souabe, une 
des puissances principal es d’Italie, etavait actpiis 
dans la Lunigiane , paracbat , par échange-, ou par 
lorce , les états que les marquis d'Esle y avaient 
possédés. Les partages fréquens dans les familles 
qui vivaient suivant les lois Lombardes , et qui 
s étaient prodigieusement propagées, réduisirent 
chacune des branches à de pelites portions de 
domaines , de sorte qu’elles furent obligées de se 
soumettre à des princes ou à des républiques voi- 
sines assez puissantes pour ces. tenis-là ; telles 
que Fisc au levant, Gènes au couchant. Les 
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Malaspina, et les Pallavicini conservèrent ce- 
pendant, sinon comme souverains absolus, du . 
moins comme vassaux de l’Empire , et comme 
riches propriétaires , des possessions considéra- 
bles; mais la plus grande partie de la Lunigiane 
passa sous la domination des Génois, et forma 
ce qu’on nomme Riviera di Levante , comme 
la Ligurie occidentale s’appelle encore Riviera 
di Ponente. 

La ville de Gènes , qui depuis long-tems était 
un des chefs-lieux des Liguriens , placée entre les 
occidentaux qui appartenaient aux Alpes mari- 
times , et les orientaux qui tiennent à l’Apennin, 
devint alors plus décidément la capitale de toute 
la Ligurie montueuse et maritime; car la Ligurie, 
plaine qui est au long du Tanaro , ne lui appar- 
tenait plus. Elle se vit inévitablement en riva- 
lité avec trois autres villes maritimes de divers en- 
droits , Pise , Marseille et Barcelonne ; mais c’est 
sur-tout avec les Pisans que les Génois eurent à se 
battre pendant les xii". et xnr. siècles. Ils l’em- 
portèrent sur eux, comme celadevait arriver , en 
considérant la nature de deux pays et le carac- 
tère de deux peuples. Gènes est plus avan- 
tageusement située sur la mer que Pise, et les des- 
cendais des Ligures ylpitani étaient plus ro- 
bustes et plus bers guerriers que les descendans 
des Etrusques , qui ne le furent jamais , quoique 
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les Pisans aient été plus belliqueux que les au- 
tres Toscans. ( Note 17. ) 

Les Pisans étant rais hors d’état de concourir 
avec les Génois , pour 1 © commerce et les cgn- 
quêtes des îles et des côtes de la Méditerranée , et 
de l’Archipel, ceux-ci eurent à disputer l’empire 
des mers avec les Yéni tiens , peuple nouveau en 
comparaison des Pisans , établi dans un coin très- 
différent et très-éloigné de la Ligurie. La guerre 
que les Géhois leur ont faite, aussi longue et aussi 
opiniâtre que celle des anciens Liguriens, contre 
les Romains et contre les anciens Pisans , n’eut pa9 
pour eux une fin heureuse. La bataiJ le qu’ils perdi- 
rent à Chiozza , la seconde des batailles navales * 
après celle d’Actium, qui aient décidé Une grande 
querelle, rendit les Vénitiens maîtres des mer9 et 
du commerce du Levant, que les Génois avaient 
jusqu’alors partage avec avantage. Ce revers fut 
attribué à l’obstination imprudente de Pierre Do- 
ria , qui commandait la flotte dans le golfe , où 
elle avait pénétré jusqu’à l’entrée de la capitale. 
Pendant tout le cours dé ces guerres avec les 
Pisans et les Vénitiens, et de celles qu’on eut 
à soutenir contre les Turcs qui envahissaient 
l’empire d’Orient, Gènes fut presque continuel- 
lement en proie aux discordes civiles , et éprouva 
plus souvent qu’aucune des républiques de sou 
tems , des révolutions, des changements de cons- 
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îitulion , des massacres. La rivalité des familles 
principales les plus anciennes , Doria et Spinola , 
Grimaldi et Fiesqui ; les prétentions de celles 
qui s’étaient élevées nouvellement par le coin* 
merce, par des acquisitions faites dans les pays 
étrangers; ensuite le mécontentement des classes 
inférieures, la turbulence naturelle de la nation 
en général , l’obligèrent de déférer le pouvoir sou- 
verain à des princes étrangers ; tantôt aux rois de 
Naples , tantôt aux marquis de Montferrat , plus 
souvent aux ducs de Milan, enfin aux rois de 
France, saus qu’aucun d’eux ait pu cou server long* 
tems l’autorité souveraine, et bien moins y rame- 
ner l’union et une certaine stabilité de constitu- 
tion. La discorde la plus ruineuse , et par sa 
durée , et par les vicissitudes qu'on aurait dites 
régulières et constitutionnelles , fut celle des 
Adornes et des Frégoses qui s’emparèrent du 
gouvernement, les uns en renversant les autres, 
pour en être tour à tour renversés , chassés et 
proscrits. Le désordre fut à son comble lorsque 
deux grands monarques , François I et Charles- 
Quiut,se disputèrent Pinlluence prédominante t 
ou la souveraineté de l’Italie. 

La défection d’André Doria fit perdre Gènes 
à François I , et l’illustre citoyen rendit à sa 
patrie la liberté qu’elle avait perdue , et y ef- 
fectua l’union des deux classes de familles pa- 
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Iriciennes de nobles , plus distinguées sous la dé- 
nomination de P ortico- Vecchio , et Portico- 
Nuovo. 

La générosité de son libérateur qui refusa 
la souveraineté que l’empereur lui offrit, em- 
pêcha la république de devenir le partage de la 
famille de Doria. Le hasard , peu de tems après , 
la sauva du joug d’une autre famille fière et puis- 
sante, sous lequel on serait tombé, si la cons- 
piration de Fiesqui eût eu le succès qu’on s’était 
promis. Gènes resta libre sous la protection et 
l’influence de l’Espagne , mais hors d’état de te- 
nir la mer avec autant de bàtimens armés que 
Doria en avait lui seul en propriété. Son port , 
son arsenal et ses chantiers , servirent plus aux 
étrangers qu’à Gènes même. Dans des circons- 
tances plus favorables, avant l’agrandissement 
colossal de l’Espagne , Gènes , occupée de son 
commerce et de sa marine , ne regardait guères 
qu’au Midi , sans prendre garde à ce qui était 
au Nord , derrière elle ; de sorte que dans le 
même tems que ses forces maritimes lui manquè- 
rent d’un côté , elle se trouva , de l’autre côté, 
menacée par des voisins dont jusqu’alors elleàvait 
fait peu de cas. Ces voisins dangereux étaient les 
ducs de Savoie, depuis qu’ils furent en possession 
du Haut-Montferrat. Charles Emmanuel II, assisté 
de la France , ijvait des titres et des motifs d’é- 
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tendre les frontières de sou état de Piémont sur 

i # . 

la rivière duPonent. Le projet et les tentatives 
n’eurent point de succès ; et l’acquisition que les 
Génois firent, vers le même tems , du district de 
Finale, que l’Espague, d’accord avec l’empereur, 
leur vendit , lés rassura pour lors de ce côté-là. 
Mais ce même attachement à l’Espagne leur 
attira des menaces et des attaques plus terribles 
d’un plus puissant ennemi. Gènes laissait cons- 
truire dans ses ports des vaisseaux de guerre 
pour l’Espagne. Louis XIV n’ayant pu la faire 
désister de ces arméniens , fit bombarder et 
fut près d’ensevelir cette ville superbe sous 
ses cendres. Le système de l’Europe ayant 
changé, douze ans après par la mort du dernier 
roi d’Espagne de la dynastie autrichienne , 
Gènes se trouva dévouée , protégée , dominée 
également par la France et l’Espagne , mais ex- 
posée en échange aux attaques des Anglais , et 
des autres alliés de l’Autriche. Elle passa presque 
# la moitié du dernier siècle sans de grandes inquié- 
tudes; mais, durant la guerre survenue par la 
mort de Charles VI, Gènes fut, plus quelle n’eut 
jamais été, au risque de subir le joug étranger; 
et elle ne s’en serait pas soustraite si un plus ha- 
bile ou plus heureux commandant, que n’était 
le maréchal Botta , se fût trouvé à la tète des 
troupes alliées qui occupèrent la ville en 1748; 
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felle aurait pour le moins été forcée de céder Fi- 
nale au roi de Sardaigne, qui le désirait vivement. 

Sortie de cet état fort critique par l'insurrection 
de la populace gouvernée, plutôt que par les 
elforts de là classe gouvernante, Gènes n’eut 
d’autres inquiétudes ni d’autres-peiues que pour 
Soumettre la Corsé , qu elle fut bientôt forcée 
d’abandonner à la France. On passa vingt au- 
tres années sans troubles et sans grandes inquié- 
tudes jusqu’en 1785, que Victor Amédée lit 
crut la circonstance favorable pour faire valoir 
ses prétentions sur quelques districts de la Ligu- 
rie occidentale. La médiation de la France , puis 
l’éclat de la révolution française, mirent fia àcetto 
querelle pour en amener .de plus fâcheuses. Le 
gouvernement populaire , qui remplaça l'aristo- 
cratique, ne lui fut d’aucun avantage, et le siège 
qu’o* fut forcé de soutenir en 1799 , coula à la \ 
ville un tiers de sa population intérieure} et celle 
des villes subalternes et des villages , tant - de Fane 
que de l’autre rivière , n’augmenta sûrement 
point. La détresse où le blocus des Hottes an- 
. glaises réduisitceltegrande ville , qui ne peut sub- 
sister que par son commerce , ne fût-il que de 
cabotage , dut encore la diminuer sensiblement. 

Deux ans après la reddition de Gènes aux 
Autrichiens, et de la repyise parles Français 
quelque^, jours après, on donnait à la république 

' ’ k 
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Ligurienne (titre qu’elle prit au lieu de celui de 
république de Gènes ) une population de quatre 
cent mille habitans , y compris ceux de la ca- 
pitale. Le revenu de l’état ne pouvait guères al- 
ler au delà de cinq millions de livres de France , 
d’après les anciens principes d’économie poli- 
tique. Cette population pouvait mettre régulière- 
ment sous les armes cinq mille hommes , et en 
employer autant dans la marine. D’après les 
conditions stipulées dans ce moment où elle de- 
mande à être unie à la France , on croit que la 
Ligurie , exempte de la conscription militaire , 
pourra très facilement donner à la marine fran- 
çaise vingt mille matelots ou gardes-marine. 

Les forêts des deux déparlemens du Levaut 
et du Couchant , les arsenaux , les chantiers de 
Gènes, ce vaste et très -commode port de la 
Spezia , communiquant sur-tout avec l’île d’Elbe, 
auemeùtént considérablement la facilité , les 

^ ft *' , . 

moyens des arméniens maritimes. Cela n’empê- 
chera pas d’ailleurs que , tant le bas peuple que 
là noblesse Génoise ne soient employés utilement 
dans les armées de terre , et dans toute sorte d’em- 
plois civils , sur-tout dans les affaires commer- 
ciales et dans les finances , pour lesquelles le 
génie Génois est si avantageusement connu. 
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§ECTION 19* 

Dü PAYS SITUÉ ENTRE LA LIGURIE ET LE 
ROYAUME 0’ÉTRURIE. 



Précis de l'Histoire de Lucques. 

Sur la gauche de la Macra , qui se'parait au sud 
l’ancienne et propre Italie de la Gaule cisalpine , 
que nous appelons à présent la Hauta-Italie, est 
un pays d’environ dix lieues de longueur sur 
huit de largeur , qui prend le nom de la ville 
principale , ou plutôt de la seule ville de ce dis- 
trict , qui est Lucques » une des villes Etrusques, 
devenue colonie Romaine l’an de Rome Sj5. Cé- 
sar étant gouverneur des Gaulois , y venait sou- 
vent pour être à la portée de conférer avec les 
amis et les partisans qu’il avait en Italie. Sous les 
empereurs Romains, sous les Goths et les Lom- 
bards, Lucques éprouva les memes vicissitudes 
que les autres villes , tant de la Toscane que de la 
Lombardie. Elle fit partie de l’état de la com- 
tesse Mathilde , s’érigea depuis en république $ 
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fut subjuguée par le fameux Castruccio Castra - 
catii , ensuite par l’empereur Charles IV , soü- 
mise à la juridiction civile et criminelle des 
Pisans : le même empereur , peu de tems après, 
y établit comme vicaireimpérial le cardinal légat 
de Bologne* qui vendit aux Lncquois* la liberté 
et l’indépendance pour mille florins d’on Us en 
jouirent pendant une trentaine d’années , jus- 
qu’en 1400, elils se Ipissèrept gouverner le même 
nombre par un de leurs citoyens , nommé 
Paul Guinisi. Depuis lors Lucques forma une 
république aristocratique , sous la protection de 
l’empereur. Us recouvrèrent leur liberté en 1480, 
et l’ont conservée constamment près de quatre 
siècles. En 1800 , les Français s’étant rendus maî- 
tres- du pays, on fut obligé de changer de consti-- 
tution , sans pourtant perdre l’apparence* d’un 
état libre. Mais dès que la république Italienne 
fut changée en royaume , et que Gènes , ou la 
république Ligurienne , devint un département 
de l’empire Français, les Lucquois demandèrent 
* pour souverain un prince de la maison Impé* 
riale; et Lucques , ci-devant république , sous la 
protection de l’empereur d’Allemagne, devient 
dans ce moment une principauté sous la pro- 
tection de l’empereur des Français. On y compte. 
120,000 habitans. 
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Qualités physiques et morales de ce pays. 

Le territoire de Lucques, qui ne fait à peu près 
qu’un dixième de la Toscane , en renferme ce- 
pendant toutes les différentes qualités du sol , et 
éprouve les mêmes inlluences de l’atmosphère 
du pays Etrusque. On y trouve toutes les pro- 
ductions que peut offrir tout le reste de cette 
belle et heureuse portiondelTtalie.il y comprend 
des collines fertiles en huiles et en vins, en châtai- 
gnes et en oranges , comme celles du territoire 
•Florentin , et quelques plaines aussi riches en 
pâturages et en blés que le sont celles de Pise ; 
quelques autres marécageuses,. comme celles du 
Siennois. 

Le caractère des habitans réunit à la fois 
les bonnes qualités des Florentins et des Aré- 
tins , ayant la finesse des uns , et les disposi- 
tions des autres à tous les arts et aux armes. 
Cependant l’ancienne histoire, çomme celle du, 
moyen âge , nous les représentent toujours fort 
braves et vaillans pour se défendre , et presque 
jamais audacieux et fiers pour attaquer et pour 
conquérir. Deux fois il est fait mention de Luc- 
ques dans les Stratagèmes de Frontiu , qui en 
parle comme d’une ville plus forte par la valeur- 
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de ceux qui la défendaient , que par sa situation 
et ses fortifications. Le siège que Lucques sou- 
tint contre Narsès , général de l’empereur Justi- 
nien , prouverait encore la bravoure martiale de 
ses habitans , si on n’avait pas lieu de croire que 
c’étaient les Goths qui occupaient alors la ville , 
et qui avaient plus d’intérêt que les habitans na- 
turels à s’opposer à l’armée Greco-Romaine. 
Le commerce et la culture des arts pacifiques 
ont formé plus particulièrement dans tous les 
siècles le caractère des Lucquois ; et l’esprit 
de leur gouvernement atteste encore ce caractère 
doux , humain et sociable. Aucune aristocratie 
n’a été plus modérée que celle de Lücques. Le 
poète Dante qui a, par des traits frappaus, carac- 
térisé peu avantageusement tant de peuples Ita- 
liens , et sur-tout les Toscans , a à peine placé 
dans l'enfer quelques Lucquois. Cette nation de- 
vait participer du caractère Ligurien , puisque 
son territoire confine. avec la Ligurie, et fut 
quelquefois occupé par les Liguriens. Effective- 
ment le bas peuple , fier de l’indépendance de 
i’état dont il fait partie , quoiqu’il n’ait aucune 
part au gouvernement , tient un peu de la féro- 
cité Ligurienne. Malgré cela Lucques , comme 
la plupart des autres villes delà Toscane, s’est 
plus illustrée par la culture et' l’amour des 
lettres et des arts , que par l’ardeur guerrière 
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et l’esprit militaire. Le fameux Castruccio Cas-» 
tracani est le seul qu’on a pii regarder comme 
un grand homme de guerre, quoiqu’il fût encore 
plus politique que guerrier , et que, sous ce dernier 
rapport, il puisse à peine être comparé à François 
Ferrucci de Florence. (Note i8>) Au surplus, ce 
nomdeCastracani nous fait sonpçonner qu’il était 
de race féroce par métier. Au contraire, Lucques 
peut nous citer une foule d’hommes incontesta- 
blement illustres par des lalens pacifiques ; et le 
caractère de la classe dominante et de la bour- 
geoisie de la capitale , est plutôt la modération , 
la douceur, la sagesse. Le gouvernement de Luc- 
ques a été depuis long-tems aristocratique ; mais 
l’aristocratie était la moins oppressive , la moins 
humiliante que l’on connût pour la classe g ou» 
vernée. Les impôts ne pesaient point trop sur le 
peuple ; les bieus-fonds y étaient divisés en por- 
tions modiques , de manière que les grandes 
possessions, exterminatrices des cultivateurs, y 
ont été rares et presque inconnues. La noblesse , 
naturellement plus riche que la classe inférieure^ 
mais non pas toujours assez pour se soutenir 
décemment par les revenus de ses terres , ne 
croyait point déroger à son rang en exerçant le 
commerce. La justice y était administrée mieux 
peut-être que dans aucun pays , de l’aveu même 
des personnes les moins disposées à faire les éloges» 
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des gouvernemens. Les guerres civiles ont été à 
Lucques moins fréquentes , moins atroces qu*^ 
Pérouse , à Pise , et même qu’à Florence. 

Il y eut à Lucques , du tems de Luther et 
de Calvin , des individus à qui la réformation 
et les nouveaux dogmes ne déplurent pas; ils se 
réfugièrent la plupart à Genève. Il n’y eut point 
de schisme théologique dans l’état ; et ce qui 
prouve le bon esprit de ctux qui l’ont gouverné , 
c’est qu’on s’opposa également et avec la même 
.fermeté à l’introduction tant des Jésuites que de 
l’inquisition. Le même esprit de douceur et de 
modération se fait remarquer dans le genre de 
littérature que les Lucquois ont principalement 
cultivé. Us n’eurent aucune part à ces querelles 
littéraires qui ont fait si peu d’honneur à tant de 
savans des xv'. et xvi e . siècles. Quoique Lucques 
ait donné à l’Europe de très-savans médecins, de 
très-habiles chirurgiens , quelques érudits juris- 
consultes, des physiciens , des mathématiciens, ' 
et produit des hommes extraordinaires, capables 
d’embrasser tous les 'genres , comme était le 
fameux Guidotti, peintre, la classe studieuse 
de ses citoyens s’est plus généralement appliquée 
à la belle littérature , et à ce qu’on appelle huma- 
nités, qu’aux sciences expérimentales et démons- 
tratives , et se distingua toujours par des ouvrages 
o.\i la modération et la saine critique régnaient, çt 
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ayec elles «ne élégance de style peu commune 
ailleurs. Il faudrait idi retracer le caractère de ce 
Guidicioni» le plus sage , le plus vertueux et le 
•plus poli prélat que la cour de Rome ait em- 
ployé sous le règne des Médicis et des Farnèse; 
rappeler les Fiorentini , les Lucchesïqi , les No- 
bili, Père Alexandre Berli , l’arclie'vêque Mansi, 
les deux frères Borfamici, le savant Père Paoli , 
et 'venir jusques au moment où j’écris. On ose 
espérer que si le prince va faire à Lucques sa 
résidence ordinaire , celte ville figurera en Ita- 
lie comme figurait Parme ci-devant , et comme 
Weimar se distingue en Allemagne. 
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SECTION 20. 

PARTIE AUTRICHIENNE DE L’ITALIE. 

* §• I. * 

U ancienne Venetie. 

XJ n coin «1e la péninsule Italique , borné an 
sud-ouest par l’Adige , au nord-est par les Alpes 
carniques et le gplfe Adriatique , non compris 
par les anciens dans la Gaule cisalpine , ni par- 
les modernes dans la Lombardie , est le pays ci- 
devant Vénitien. Il était habité, cultivé, policé, 
et même florissant avant que Rome étendît sa do- 
mination hors du Pays Latin et de l’Etrurie. Les 
opinions sont partagées sur l’origine du peuple 
qui l’occupa dans le tems le plus reculé ; les ans 
le font venir de l’Asie , nommément de la Paphla- 
gonie; et, suivant la tradition vulgaire, ils croient 
chef de cette colonie, Antenor, émigré Troyem 
D’autres en font une colouie de Gaulois celtiques 
yequs des bords de l’Océan occidental; mais il est 
plus probable qu’ils sont venus du Nord, aussi 
bien que le peuple du même nom qui habitait la 
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presqu’île de la Gaule occidentale , appelée dans 
la suite Bretagne , à présent Finistère et Côte du 
Nord. L’on sait que des peuples barbares sortis du 
Nord , appelés Y enètes ( même nom que Veneti ), 
se répandirent, d’un tems bien antérieur à la fon- 
dation de Rome, les uns à l’ouest jusqu’aux bords • 
de l’Océan, et s’établirent dans ce coin de la 
Gaule qui forme ‘une presqu’île ; les autres au 
sud; et, franchissant les Alpes , s’emparèrent de 
ce district que l’Adige sépare des Orobiens, Ber- 
gamasques et Bressans. Polybe, le plus ancien dp 
tous les auteurs qui ont parlé des Veneti de la. 
Gaule transalpine et celtique, et des Veneti con- 
finant à l’orient avec la Cisalpine, dit que ces deux 
peuples, si éloignés l’un de l’autre , se ressem- 
blaient par les mœurs /les usages, l’habillement, 
et ne différaient que par le langage ; sans ob- 
server que cette différence de langue n’était vrai- 
semblablement qu’une nuance que la diversité 
du climat avait mise dans leur idiome primitif 
et commun. Au reste , ces deux pays des 
Venètes de la Gaule occidentale , et des Yenèles 
méridionaux , qui sont ceux de l’Italie , se sont 
également distingués de leurs voisins , tant dans 
la Gaule que dans l’Italie. En nous bornant à ces 
derniers , ce qui nous frappe d'abord , c’est la 1 
différence qui se présente lorsqu’on considère la 
qualité, le caractère des deux villes principales de 
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la Venetie, Vérone et Padoue, en faisant abstrao 
tïon de Venise , d’origine fort postérieure aux deux 
autres. Quoique l’on ne puisse pas dire décidé? 
ment si Vérone appartient à la Gaule cisalpine , 
ou à la Venetie,il est au reste très?évident quç 
l’Adige en donne une partie au pays Vénitien, 
Vérone était une, ville très-considérable, dont 
les babitans réunissaient les qualités de ces deux 
nations illustres dès avant-le siècle d’Auguste; car 
ils ont toujours déployé les talens guerriers des 
Romains , et le goût pour les arts qu’ont eu les 
Cirées. Mais aussi quel est le pays où les causes 
physiques favorables à l’esprit humain se trouvent 
si complètement réunies, que dans le Véronais { 
Il est étonnant que Tile-Live, Vénitien de nais- 
àance, n’ait presque pas fait mentiond’un pays si 
Remarquable à tant d’égards; tandis qu’on trouve 
dans ce qui nous reste de ses volumineuses his- 
toires , sinon toujours des tableaux achevés , du 
moins des traits caractéristiques de tant de na- 
tions européennes , africaines et asiatiques. Des 
le début de son ouvrage , il parle de l’emigration 
d’Antenor, prince Troyen,à qui l’on attribuait la 
fondation de Padoue. 11 nomme ensuite , par oc- 
casion, Vérone; et, en deux mots ajoutés par 
parenthèse , il nous donne stijet de croire que 
cette ville n’appartenait pas à la V énétie , « locos 
tçnuereJJbui. » Il ne parle qu’une seule fois de$ 
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Vénitiens, Padouans sans doute, dans le récit 
qu’il fait d’une victoire que ce peuple remporta 
contre une troupe d’aventuriers Grecs, qui, sous 
la conduite de Cléonyme, avaient pénétré dans 
leur pays parle Medoacum (laBrenla). Il ajoute* 
par une autre courte parenthèse , que le voisi- 
nage des Gaulois tenait toujours en armes les 
Padouans. C’est tout ce que cet historien nou 9 
apprend delà Venetie, dans les trente-cinq Livres 
qui nous sont restés. Mais il est bien à supposer 
qu’il en a dit quelq^p chose dans les cent autres 
qui ont péri. 

Du tems de l’ancienne Rome , les Vénitiens 
étaient l’opposite des Liguriens. L’on sait que 
Ceux*ci ont résisté fort long-tems aux attaques 
et aux armes Romaines, tandis qu’il n’est fait 
ijention d’aucune guerre que les Vénitiens aient 
faite contre les Romains. A peine est - il parlé de 
celles qu’ils firent, comme leurs alliés, contre les 
Gaulois. Dans le moyen âge , lorsque l’Italie était 
redevenue en quelque senscequ’elleavaitétéavant 
les conquêtes des Romains, le*s Vénitiens et les 
Génois se disputèrent long-tems, à forces égales, 
l’empire de la mer Méditerranée ; mais, dans le 
même terrn , les Génois avaient des troupes de 
terre , sur-tout des arbalétriers , jusqu’aux fron- 
tières septentrionales de la France, tandis que les 
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Vénitiens ne faisaient la guerre en terre ferme 
qu’avec des troupes étrangères. 

Quelques autres villes de la Venetie, parti- 
culièrement Vérone et.Vicence, ont produit, 
à différentes époques, des militaires très -dis- 
tingues , dignes de commander des années Ro- 
maines. Aldus Cecina, dont il est tant parlé 
dans l’histoire de Tacite , était un Vicentin qu’on 
pourrait très justement mettre en parallèle avec 
Gualdo Priorato , et autres capitaines aussi Vi- 
centins qui ont servi dan^les armées Autri- 
chiennes. Ce que Tacite et Suétone nous ap- 
prennent de Cecina et de son compatriote, et 
à peu près son contemporain Remnius Palé* 
mon , maître de rhétorique à Rome sous l’em- 
pereur Tibère, est assez conforme à l’idée que 
nous donnent du caractère Vicentin plusieurs au- 
tres , tant militaires que savans sortis de ce pays. 
Quoique très-voisins des Véronais , les Vicentins 
en diffèrent assez , et les proverbes par lesquels 
s'injurient réci proquement ces deux peuples, nous 
prouvent qu’U y a quelque chose de plus enjoué 
dans le peuple de Vérone, et de plus fépoce dans 
•celui de Vicence. Cependant c’est dans les arts 
pacifiques , dans la littérature et les sciences, que 
le Vicentin comme le Véronais, se sont tout au- 
trement distingués. L’pn trouve, de plus, dans 


Digitized by Google 



DE LA HAUTE-ITALIE. 335 

les hommes illustres , auteurs et artistes sortis de 
Vérone et de Yicence dans les derniers siècles , 
un certain rapport avec ceux qui en étaient sortis 
du tems de l’ancienne Rome. 

Si Vitruvè, l’auteur le plus connu parmi tous 
ceux qui ont.écrit anciennement sur # l’architec- 
ture, était de ce pays, Vérone et Vicenee peu- 
vent encore être regardées comme le berceau» 
de l’architecture moderne. Les plus célèbres 
auteurs Italiens d’histoire naturelle , ne sont 
ni Véronais ni Vicentins , car Aldrovandi et 
Marsigli étaient de Bologne ; mais plusieurs 
grands naturalistes él quelques bons anatomistes 
de nos jours sont nés dans le Yieentin. Je ne 
saurais dire quels des historiens et des poètes / 
des derniers siècles pourraient être comparés 
à Cornélius Nepos et à Catulle; mais je puis 
bien dire que les écrivains Véronais des trois 
derniers siècles , ont été aussi jaloux de l’élé- 
gance du style , que l’avaient été leurs ancêtres , 
contemporains de Cicéron et de Lucrèce. 

§• IL 

Le Padouan, # 

Padoue, qui n’est qu’à quatre ou cinq heures de 
chemin de Vicence , dans une contrée peu diffé- 
rente , nous présente un peuple d’un caractère 
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opposé. Aussi ancienne que Ravenne et "Vé- 
rone , fondée bien plutôt par des Sarmatés ; 
des Teutons ou des Celtes , que par des Troyens 
ou d’autres émigrés asiatiques , elle à été pendant 
plus de dix siècles la capitale de la Yenetie, 
comme Mijan l’était de l’Insubrie. Et tout ce que 
l’histoire ancienne rapporte des Yenètes , du 
•teins de la république Romaine , du tems d’Au- 
guste et de ses successeurs , jusqu’à l’invasion des 
Barbares, doit s’entendre principalement des Pa- 
douans. Dès le plus ancien tems Padoue, avec ses 
délicieux environs des cols Eiiganiens , nous pré- 
sente une nation constamment plus distinguée 
par bonté de ■cœur et de caractère, que par éner- 
giejet vivacité d’esprit, ressemblant plus à Ravenne 
par une sorte de bonhomie .* qu’à Yicence par 
aucune sorte de férocité. On s’en apperçoit d’a- 
bord en comparant Thraseas Paelus, Padouan très- 
renommé, avec Aldus Cecina, Vicentin, deux 
personnages à peu près contemporains (i) , très- 
marquans en différentes manières * l’un dans le 
sénat, l’autre dans les armées. On ne sait pas si les 
deux Arria , l’une femme , l’autre fille de Thra- 
seas , étaient natives de Padoue ; mais l’on sait 
que de leur tems les femmes Padouanes- jouis- 


(i) Tacit. Annal. Lib. 16. Hist. Lib. i. 
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saient d*ime grande réputation de chasteté (r). 

Padoue se présente sous ifti aspect plus ressema 
blant à Ravemte qu’à aucune autre grande villa 
' de l’Italie supérieure. Aucun illustre militaire, 
îlont l’histoire de vingt-quatre sièples fiasse men- 
tion, ne vit le jour dans le territoire Padouan; 
. et si ce canton de la Venelie peut se vanter d’avoir 
contribué à la fondation de Venise, on ne prou- 
vera pas que ce fut uu effet plutôt de hardiesse 
et de valeur que de prudence ou de peur. -Ceux qui 
l’ont dominé , après l’expulsion des Barbares et 
la révolution de l’empire d’Oecident , n’étaient 
pas ses citoyens , comme l’étaient ceux qui ont 
dominé à Milan , à Bologne , à^jpavie , à Verceil , 
et dans les autres républiques du moyen âge. 

Eeceîin de Romano n’était pas de Padeue; 
le nom indique qu’il descen tait d’un brigand 
sorti d’un bourg nommé «Romano , dans le 
Bergamasque ; et les Carrara étaient du bourg 
qui porte encore ce nom , entre Padoue et le 
château d’Este, berceau de la famille de Bruns- 
wick et d’Hanovre. Ce Papafava , noble et res- 
pectable citoyen de Padoue , qui fut mis à la tête 
de l’étal, lorsqu’on se fut délivré d’Eecelin, 
n’y Bit que pour un moment. 

L’histoire particulière des grands homme» 
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dont ce pays s’honore avec raison , Tite-Live , 
Pierre d’Àbano, Jacques Dondi , Albert in Mus- 
sato, Zabarella , Speron Sperone, le peintre Mon- 
tegn a, ne font guères exception au caractère géné- 
ral des Padouans. Car outre queTite-Livene naquit 
point dans Padoue , mais à Apono , qui est dans 
ces collines si connues sous le nom de Col;. Euga- 
niens , le caractère de cet historien ne tient-il 
pas un peu de la bonhomie innée de ses compa- 
triotes ? Je ferai sur les autres quelques observa- 
tions dans une note. 

Après tout , Padoue est dans le même cas que 
Pise,Pavie et Ferrare, trois riches et grandes 
villes beaucoup frfus illustrées par une foule 
d’hommes que leurs universités , leurs établisse- 
mens littéraires y ont attirés ou formés , que par 
ceux qui y ont vu les premiers jours. 

♦ 

§. III. 

Digression sur le Tyrol italien. 

Au sud-est dé la Yenelie propre est une vallée 
appartenant aux Alpes anciennement Rhélien- 
nes , et qu’on nomme depuis sept ou huit siècles 
le Tyrol , du nom d’un château où demeuraient 

autrefois les maîtres de ces contrées montueuses. 

- ‘ - * - - / 

La rive gauche de l’Adige qui est restée à la mai- 
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Son d'Autriche par les traités de Carapo-Formio 
et de Lunéville , tient immédiatement au pays 
Vénitien , et lui est d’un plus grand avantage 
qu’ au duché de Milan , dont elle se trouvait sé- 
parée par une grande partie du Véronais , par le 
Bressan et le Bergamasque. Les Tyrréniens , maî- 
tres jadis d’une grande partie de la pénin- 
sule , chassés des rives du Pô par les (gaulois , se 
réfugièrent dans les Alpes sur les riVes de l’A- 
dige,se mêlèrent, se confondirent avec les an- 
ciens habitans de ces Alpes, et en contractè- 
rent la férocité et la barbarie. C’est l’idée qu’eu 
donne Tite-Livc , en parlant d’eux à une époque 
fort antérieure à la guerre qu’on leur fit sous 
Au guste; idée assez conforme à celle qu'Horace 
tâcha d’insinuer dans deux de ses Odes les plus 
sublimes. Mais il y a bien de l’apparence que , 
tant les poètes que les historiens parlaient des 
Rhétiens septentrionaux et du Tyrol allemand, 
et tout au plus de ceux de l’évêché de Brixen , 
particulièrement nommes parmi les peuples 
qu’on avait subjugués. Ce qu’on appelle Tyrol 
italien , depuis les frontières du Véronais jusqu’à 
Trente , a dft être beaucoup plus tôt civilisé. 
D’ailleurs' Un pays qui produit du vin que l’on 
compare à ceux d’Italie, doit rapprocher le carac- 
tère des deux na'ions. Aussi , depuis que oe pays 
se trouve sous la même domination que le Mila- 
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nais , on en a vu sortir des hommes de grand» 
talens, qui ont beauroup contribué au soutien et 
à l’éclat des établissemens littéraires de la Lom- 
bardie autrichienne. Il était naturel que les Tyro- 
liens de Roveredo et de Trente , plus voisins de 
Vérone et de Vicence , devançassent dans la cul- 
ture des arts ceux qui sont plus au nord, au delà 
de la montagne du Brenner qui divise le Tyrol 
en deux parties , italienne et allemande. Trente 
même , capitale très-connue de la première par- 
tie , a donné à la république des lettres beaucoup 
•moins de savans , de littérateurs , d’artistes, 
que Roveredo. C’est de ce canton que sont sort», 
de nos jours les deux célèbres Fontana , Félix et 
Grégoire, tous deux morts depuis peu, l’un à Flo- 
rence , où il était directeur du cabinet d’histoire 
naturelle , devenu par ses soins et ses travaux la 
plusremarquable de l’Italie ; l’autre mort à Pavie, 
où il était professeur de mathématiques , très- 
estimé. Est-ce par modération , par imprévoyance 
ou par mépris, que les Vénitiens n’occupèrent 
pas ce pays sous le faible empereur Frédéric III ? 

§. IV. 

Trteviso , Ucline , Pola , et leurs dépendances. 

La marche Trevisane , partie considérable de 
l’étatt Vénitien , est la plus ancienne des marche» 
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<jne les Goths , les Lombards ou les Francs ont 
«tablies aux pieds des Alpes , du côté de l’Italie , 
depuis Coni et Dronero ( qui étaient compris 
dans les marquisats de Salaces ) , c’est-à-dire 
depuis les Alpes maritimes, et les côtes de la 
Méditerranée jusqu’au golfe Adriatique , au pied 
des Alpes Carniques ou Juliennes. Treviso, an- 
ciennement Tarvisium , qui donne le nom à oe 
marquisat, manche ou frontière ,estsans doute de 
fondation teuton ique ou celtique ; le nom Tarvi- 
sium , formé de Tar , demeure , habitation , et 
•vis, de même que veis , blanc , répond préci- 
sément à l’italien Casablanca , maison , et, par 
extension , ville blanche. On ne sait pas si les 
’ Rômains l’ont connue et habitée, puisque lea 
anciens géographes , ni les historiens grecs et 
latins n’en font point niention. Cassiodore, sous 
les Goths. et Paul diacre, sous les Lombards* 
6ont les premiers qui eu ont' parlé. Cette ville, 
ainsi que les gros bourgs de Castel -Franco , Ser- 
ravalle , Collalto et Bassano , compris dans celte 
marche , marquisat ou province, se sont formés, 
se sont élevés à mesure qu’Ai/n.NUSi , ancienne 
et grande ville «tuée dans le marais , déchut par 
J émigration de ses lia bilans. Bassano et Collalto 
semblent indiquer la cause immédiate de leur 
fondation , c’est de s’établir , se domicilier dans 
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des sites plus élevés et plus saisis que u’était Al- 
tino (i J. Bussano , lieu bas et sain, en opposition 
d’Altino qui était bas et malsain, est un bourg, si- 
non une ville , fort renommé depuis que les Re- 
inondiui y ont établi l'immense imprimerie qui fait 
seule un beau quartier , comparable à une cita- 
delle ou à un arsenal, par la quantité d’ouvriers 
qu’elle emploie. Feltre , petite ville ou bourg fort 
renommé , était un lieu couvert de huttes des an- 
ciens Yenètes ou Teutons , sur Je penchant de la 
montagne (2). 

Ceneda, autre ville au sud deFeltre, delà même 
province , paraît plutôt d’origine grecque que 
teutourque ou romaine. Quoiqu’il en soit, elle 
ne contribue pas moins que Bassano et Feltre . 
à former de la marche Trevisane un des plus 
beaux et délicieux pays de l’Europe méridio- 
nale. 1 . 

LeFrioul ,qui tien légalement à l’Allemagne et h 
l’Italie , quoique séparé de l’Insubrie ou du Mi” 
lanais , par la Yenelie , appartenait , sous les Ro- 


(1) I.a plupart (le ces noms sont formés de mots partie 
latins , partie-ullemands ou gaulois , comme C astttl- h anco 
et ha>suTto. Altino n’est pas dérivé à' Alto (haut) , latin et 
italien, mais d' Ali , allemand, signifiant vieux. 

(a) l eltri , ou F eltre , doit venir dejeUl et Jcldcr , champs 
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mains , à la Gaulç cisalpine -, puisque Âquileia, 
ancienne capitale du pays , était du département 
de César, gouverneur des Gaules. C’est le pre- 
mier district intermédiaire de la Germanie et de 
Tlllyrie que les Romains ont conquis de ce coté* 
là. Il semble qu’ils y sont allés plutôt en traver* 
saut le golfe, qu’en faisant le tour des lagunes 
par Mestre et Treviso , et qu’ils y ont établi des 
colonies nombreuses : au moins il est certain que 
les noms des villes sont pour la plupart formés de 
mots latins ou grecs -, car d’abord Friuli , et l’an- 
cienne capitale Ciuclacl (li-Friuli , sont formés de 
Forum Julii. Pola, chef-lieu de l’Istrie , est uu 
nom grec signifiant ville*, transporté du généraj 
au particulier. LJdine (dont on ignore l’origine) 
est une ville particulièrement renommée depuis 
que , dans le château de Campo-Formio , à une 
demi - lieue de ses murs , a été dicté et signé 
le traité qui précéda celui de Lunéville. Mais le 
caractère des habitans , soit de la ville d’Udine, 
soit de la contrée qui l’environne , et la qualité 
physique du sol , eu font depuis long - tems 
un pays intéressant. Aucune des nations avec 
lesquelles les Romains onteu des guerres, n’a été, 
par leurs historiens , aussi expressément quali- 
fiée fière et féroce , que l’ont été les lUyrii, Is- 
tri et Liburni, dont descendent les habitans du 
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Frioul et d'Istrie actuelle ( l ). Ce même ca- 
ractère fier et féroce se manifeste dans toutes 
les classes , dans les personnes de profession 
naturellement pacifique. On le reconnaît dans 
leur vie et leurs écrits. On le remarque, pour 
en nommer quelques uns , dans Paul Vergerius, 
dnns l’antiquaire et bibliographe Giuslo Fonta- 
niui, dans le moraliste auli-jésuilique , le Père 
Concina. Et n’est- ce pas une telle trempe d’esprit 
qui fit embrasser à M. Scarpa la partie de la 
science médicale, qui demanda de la férocité , et 
dans laquelle il laisse derrière lui, non seulement 
son maître Morgagni, mais tous scs condisciples 
et contemporains qui professent la même science 
et exercent le même art? 

Je ne sais quel autre pays , parmi ceux qui lien- t 
toenl aux Alpes, pourrait se vanter d’avoir produit 
des hommes d’un caractère aussi marquant que le 1 
sont les naturels du Frioul. Tenant d’un côté à 
ITllyrieetàla Dalmatie,les.F«r/tf«/(car c’est ainsi • 
qu’ils s’appellent ) ne manquent pas de bravoure 
martiale. Aussi c’est dans leur voisinage, nommé- 
ment dans les environs d’Aquileia ( 2 ) , que César 
allait recruter, ou former ses légions, préféra- * * 
Elément à tout autre canton du vaste pays qu’il 


(j) Tit.-Liv. îib. 10 , c.*55. 

* ( 2 ) Cæs. Commen. Iib. 1 , c. 3. 
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gouvernait comme proconsul des Gaules. De 
l’autre côté, avoisinant le centre de la Yenetie, 
et occupant un sol plus ressemblant au Véro- 
nais qu’au Padouao , ils ont des talens pro- 
pres pour tous les arts. Placés entre de hautes 
montagnes, et un grand golfe de mer, comme 
les Génois , les peuples du Frioul tiennent aussi 
du caractère ligurien. Nous savons, de l’aveu des 
Fourlans eux-mêmes, qu’ils ont acquis à bon 
droit la même réputation qu’avaient les Liguriens 
de l’antiquité et les Catalans du moyen âge ; deux 
peuples babitans de deux pays qui ressemblent, 
sous plusieurs rapports, au Frioul. . 

Enfin, comme marins , navigateurs ou corsai- 
res, les Liburniens , qu’on ne peut guères distin- 
guer de ceux du Frioul , ont précédé les Génois, 
les Toscans maritimes , et peut-être les Catalans. 

Ce qui nous ie persuade , c’est de rencontrer si 
souvent le nom Libumi dans les auteurs latins, 
pour signifier des navires. Le nom de Livourne , 
certainement, n’est venu que de la quantité de 
vaisseaux , de navires liburniens qui venaient * 
^eter l’ancre dans les rades de l’ K truite , et spé- 
cialement dans le voisinage de Piae. 

' 

- uoi ub J. . : j .. • : ^ 

b -T** • ‘ 

•. . * * ' * • - r‘ «a 
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$. y. 

Origine , grandeur , et fin de la république de 
Venise. 

De toutes les -villes qui composaient ci-devant 
l’état Vénitien ( il dominio veneto ) , Venise 
était la moins ancienne* Quelques habitaus d’A- 
qtiileia , à l’approche d’Attila, roi des Huns , qui 
après avoir ravagé , dévasté la Thrace, la Panno- 
nie, le midi de l’Allemagne, et le nord des Gaules, 
tournait vers l’Italie , se jetèrent dans les pe-.. 
tiles îles* que leur présentait le fond du golfe 
Adriatique. Ceux* d 'Albino s’y réfugièrent de 
même , et beaucoup de Padouans les suivirent 
ou les précédèrent. 

La nécessité de se construire des habitations 
dans des lagunes , êt de se procurer des moyens 
de subsistance , amena l’industrie , et força ces 
réfugiés à des travaux de tout genre. Ils ne tar- 
dèrent pas à s’emparer des forêts voisines , dont 
ils tirèrent du bois pour Construire des bateaux 
de pêcheurs , et trouvèrent facilement dans le 
territoire de Padoue et d’Aquileia, puis dans la 
Romagne , du chanvre pour faire des voiles et 
des cables, dès qu’ils furent en état de cons-' 
truire de plus gros navires. Les Ostrogoths ne 
. les inquiétèrent point , et même les respectèrent , 
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à ce qu’il paraît par quelque lettre de*Cassio- 
dore , secrétaire du roi Théodoric. Les Lom- ' 
bards , maîtres de la terre ferme , ne se souciè- 
rent point de ces lagunes , et laissèrent’ les habi- 
tans de ces petites îles voguer librement autour 
des côtes de Tlstrie et de la Dalinatie. Il sc 
passa pies de trois siècles depuis les premiers 
ëtablissemens du fems d’Attila ,. sans que les 
deux puissances qui partageaient les débris de 
l’empire Romain , prissent la peine de mettre • 
dans leur dépendance ce coin, soit de terre, soit 
de mer , quoique la cour de Constantinople y 
eût quelquefois envoyé des ordres ou adressé des 
insinuations. Il est assez avéré que , dans la dé- 
marcation , expresse ou implicite, des deux em- 
pires , du tems de Charlemagne , Yenise ne fut 
comprise ni dans l’un, ni dans l’autre. A une 
autre époque trop mémorable , qui est celle de 
Frédéric Barberousse , Yenise se trouva plutôt 
en état de se faire respecter des empereurs d’Oc- 
cident et d’Orient, que de les craindre. 

Elle était alors un état indépendant au dehors, 

‘et république intérieurement , d’abord populaire, 
puis mixte , et enfin aristocratique héréditaire. 

Les Croisades contribuèrent sans doute à sou 
agrandissement , non moins après qu’avant le 
règue de Frédéric Barberousse. La rivalité 
Cènes traversa long-lcms ses «enquêtes et soi 


\ 
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entreprises. Venise l’emporta enfin sur cette ri-» 
raie à la journée de Cbiozza. Maîtresse , presque 
Sans concurrence , des mers Adriatique , de l'Ar- 
chipel , de la Méditerranée , Venise chercha à 
s’agrandir en terre ferme ; elle soumit a sa domi- 
nation Padoue , Vicence , Vérone, Brescia et Ber- 
game , devint la première puissance de l’Ita- 
lie , et contribua infiniment aux progrès de tous 
les arts , non seulement par les travaux de ses 
, babitans natifs , de seê patriciens , de ses citoyens 
de la seconde classe , mais par la foule d’artistes 
et d’ouvriers de tonies les contrées de l’Italie , 
qu’elle attira dans ses ateliers, dans ses fabriqués, 
dans son fameux arsenal. (Note 19 .) Vers la fin 
* du xv*. siècle , elle commença à voir son com- 
merce borné à la Méditerranée, par les decou- 
vertes et les progrès des Portugais dans les Indes, 
et vit en même tems ses domaines de terre ferme 
terriblement menacés par la coalition de quatre 
principa les puissances qu’on appela la Ligue de 
Cambra} ‘.Sortie du danger extrêmede tout perdre 
ça Italie , elle eut à se défendre , d’un autre 
çôté, coi itre ks Turcs , qui lui enlevaient les pos- 
sessions qu’elle avait acquises dans la Grèce. 
L’Aulric he ne perdit pourtant pas l’espérance de 
réunir à l’em-pire et de s’emparer de ce 6 belles 
. province} ! ; mais forcée de défendre ses propres 
états cont ne les Turcs , die crut plus convenable 
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à ses intérêts d’avoir la république de Venise 
pour alliée contre un enuemi commun , que 

de chercher à l’asservir. D’ailleurs la France, 

# . 

amie trop naturelle d.e Venise , s’opposait aux • 
■Vues ambitieuses et aux tentatives de l’Autri- 
che, Cependant ce que Venise a craint pendant 
deux cents ans , lui est arrivé à la fin du der- 
nier siècle, et d’une manière absolument inat- 
tendue. La France avait empêché l’Autriche de 
s’emparer de l’étal de Venise, et ce sont les Fran- 
çais qui , après une révolution momentanée de 
constitution intérieure , donnèrent à l’Autriche 
ce qu’elle avait long-tems convoité. 

A l’époque de la révolution que les Français 
y opérèrent en 1797, les élats de la république 
de Venise contenaient environ trois millions 
cinq cent mille individus, outre les habilans des 
lies que les Turcs 11’avaient point envahies. Par 
le démembrement des provinces que Bonaparte 
donna à la république cisalpine, la grande portion 
cédée à l’Autriche en comptait encore près de 
deux millions, c’est-à-dire un million neuf cent 
xnille^utant,a peu dèdifférence près, qu'eu comp- 
tait alors le Milanais avec le Manlouan ; de sorte 
qu’à oet égard l’échange était équitable, comme il 
l’est à l’égard & s revenus et des produits naturels 
des deux pays. En grains , en fruits , en vin , les 
productions sont les mêmes ; les soies du Trevi- 
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san, du Frioul , et de quelques cantons du Pa- 
douan , contre balancent celles que le Milanais , 
sans Brescia et Bergame , pbuvait recueillir dans 
les environs de Briauza , de Yarèse , et dans les - 
vallées de Cômc. Les riches pâturagesdu Lodesan 
donnent quelques avantages aux Milanais sur les 
Vénitiens ; mais les forêts du Frioul , et celles 
qu'on distinguait par le non» de Bosco de' Remi di 
ùan Marco , lui valent bien ce que lui rapport 
laienl les douanes par l'exportation des fromages. 
L’Autriche acquiert ainsi un puissant moyen 
de créer une marine respectable , et de mettre 
quelque sorte de balance entre les nations na» 
•vigalrices , au moins dans la Méditerranée et la 
mer Noire. 

$. VI: 

R (-flexions sur la conquête des Alpes par les 

Romains , et sur les chemins qu ’ ancien ne- 

menton y a pratiqués. 

Le T y roi ,1a MarcheTrcvisane.le Frioul et ITs- 
trie que nous venons de voir, tiennent aux Alpes 
Juliennes, appelées autrement Caru i ques „ parce 
qu’elles étaient habitées par les 9Carni t peuple 
Jllyrieu. Le chemin qui de Treviso , et de tous 
lçs cantons du Frioul , conduit par ces Alpes 


Digitized by Google 



DE LA HAUTE-ITALIE. 35 1 

dans l’Allemagne , est le moins difficile qu’on 
puisse et qu’on ait jamais pu faire à travers cette 
effroyable barrière. Le nom de Julienpes qu’on 
leur a donne , et quelques débris d’une ancienne 
inscription où, dans le xv'. siècle , on lisait en- 
core ces mots , C. Julius Cssar , le reste étant 
effacé parle tems, qui à la longue effaça tout, ne 
laissent pas lieu de douter que César u’ait fait ou 
entrepris quelque chose dans celte partie des 
Alpes. D’où vient cependant queStrabon, parlant 
des roules qu’on faisait de son tems , soixante ans 
après la guerres que César avait faite dans les 
Gaules , n’en indique aucune qui passât par ces # 
Alpes? C’est probablement parce que ce chemin 
était déjà fréquenté du tems de César , et n’était 
pas compté parmi les routes effrayantes des au- 
tres Alpes, lorsque la plupart des habitaus des 
Alpes n’étaient pas soumis aux Romai ns. Mais d’où 
vientque ce peuple conquérant, qui avait soumis 
ja moitié de l’ancien monde jusques aux Colon- 
nes d’Hercule , et aux bords de l’Inde , a négligé* 
de sourrfcUre des nations si voisines au centre de 
ses vastes dominations ? Josias Simler qui a dé- 
crit les Alpes avecautant d'impartialité que d’éru- 
dition et de critique , cite un passage d’Appien 
Alexandrin , qui eu donne une raison assez pro- 
bable. (Note 20 . ) C’est que les Romains , visant à 
des acquisitions ridies et utiles , ont méprisé ou 
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néglige (.les pays naturellement pauvres. Us ai* 
ruaient mieux transiger avec les habitans , lors- 
qu'ils avaient besoin de passer les Alpes , que de 
perdre le tems, et d’exposer les troupes pour 
v leur faire la guerre et lâcher de les soumettre. 

Aussi Pompée , lorsqu’il voulut ouvrir un che- 
min nouveau pour aller en Espagne , passant par 
la Gaule, disposa les montagnards Piémontais de* 
Alpes cotliennes à ue point s’y opposer , en leur 
promettant des privilèges, desconditions avanta- 
geuses , comme il les leur accorda dans la suite. 
Il paraît que César profita de la itonne disposition 
, deces peuples pour passer et repasserd’Ilaliedans 
les Gaules, et des Gaules en Italie, soit parle 
même chemin d’Usseau , qu’il avait fait dans les 
Alpes cotliennes , par la vallée de Pérouse , et 
Pragelas , comme nous l'avons vu ( .Section i , 
5 . H I. ), ou par le Monl-Gen èvre et la vallée de Suze 
àExiles , et Oulx ;soilen(in par les monts dits à pré- 
sent St-Kernard et St-Gothard ; ce qu’on ignore. 

’ Lorsqu’il fut maître de toute la Gaule orientale, 
jusqtt* au lac Léman , et que ses trouas eurent 
occupé leYallais, il voulut ouvrir une route qui, 
entre les Alpes grayes et les penniues, par le 
Simplon , ou par le grand ou le petit St-Bernard, 
conduisît dans le Milanais : les Yalaisans s’y 
opposèrent. 11 fallut combattre. On les battit, 
mais o® ne voit pas qu’à la suite des avantage» 
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DE LA HAUTE-ITALIE. 353 
que Galba, lieutenant de César, remporta, le 
projet d’ouvrir vu nouveau chemin ait été exé- 
cuté. Ou ne sait, pas non plus par que! endroit 
César ramena eu Italie ses légions. Mais on sait 
que de son tems , D. Brulus (i), par l’euyie qu’il 
avait d’être appelé général , briguait le comman- 
de me ut d’une armée pour faire la guerre dans les 
Alpes. Lorsque ce même Decius Brutus , chassé 
de Modène , fuyait dans la Gaule transalpine , 
il dut payer une; rançon aux Salassions pour 
qu’ils le laissassent passer les monts qu’on ap- 
pela , dans la suite, du grand et du petit Saint- 
Bernard. 

Les peuples Alpins , excepté ceux des Alpes 
cotliennes, étaient encore si peu soumis aux Ro- 
mains , et même si fiers de leur indépendance , 
qu’ Auguste fut obligé de leur déclarer la guerre 
etdelaleurfaireavec force. C’est alors que Drusus 
et Tibère on* ^gnalé leur bravoure, si magnifi- 
quement célébrée nar Horace ( 2 ), et qui fitlesujet 
du cxxx'. Livre c l’histoire de Tite-Live , dont 
on regrette la perte. Cette guerre fut ailleurs con- 
duite sous les auspices d’Auguste, par Terentius 
Varro ; par les noms des peuples vaincus, et à 


( 1 ) Nomen capians imperaloris D. Bruti inter. Cicer . 
ep. Famll. Lib. xi » êp.4. 

(a) Voy. Sigonius de jure llaliœ. Lib. 3. 

23 
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la fin soumis , il est bien prouvé que non seu- 
lement le Tyrol , mais le Haut-Bressau , le Haut- 
Bergtfmasque , la vallée de Corne, les Grisons , 
le Yallais , la vallée d’Aoste , la Tarantaise et la 
Morienne avaient pris part hostilement à cette 
guerre. 

La grande route qui, du lac de Corne, conduit 
dans les Grisons, se trouve dans cette partie des 
Alpes que les anciens géographes appelaient Lé- 
pontieuues, et que l’on confond souvent avec les 
Rhétiennes. Les anciens habitans de ces Alpes , 
du côté de l’Italie , nommés H isard , B reuni , 
Naunes yStoni, Vennonetes , Triumpilini , sont 
les ancêtres ou les devanciers des habitans de 
Bellinzona , de la Yalteline, des rives de l’Oglio, 
de l’Adda, du Tésin , des montagnes de Brescia , 
de Bergame, et de Como. Des quatre ou ciuq 
routes pratiquées aujourd'hui daus ces Alpes , 
celle qui passe par Trente fut la seule connue ou 
fréquentée dans le siècle d’Auguste; encore elle 
n’allait pas bien loin avant l’expédition des deux 
fils adoptifs de cet empereur. Les Teutons , alliés 
des Cimbres , peuvent avoir passé par celles de la 
Spluga et du Saint -Golhard. Celle du Simplon f 
qui va devenir si superbe par les ouvrages que 
l’empereur et roi Napoléon y fait exécuter, sem- 
ble se rencontrer dans le même endroit où César 
voulait en ouvrir une pour faciliter le cora- 
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merce. Les itinéraires tracés trois ou quatre cents 
ans après le siècle de César , marquèrent les che- 
mins qui ont été pratiqués sous les premiers 
successeurs d’Auguste ; et c’est à l’occasion de la 
guerre civile survenue à la déposition et la mort 
de Néron , qu’il est parlé de ceux qui, du Val lais 
et de la Suisse, conduisaient en Italie (i). Dans 
les premières sections de ce Tableau, on a parlé 
des chemins que les Romains, et , avant eux , les 
Gaulois , les Carthaginois , les Cimbres ont faits 
dans les Alpes occidentales ; mais nous en parle- 
rons encore avec quelques détails dans les notes 
qui vont suivre. 


(i) Tacit. üist. Lib. i et Lib. a. 



i 23 * 
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( Note i, qui se rapporte à la page 24.) 

Sur la rout$ que prit César pour se rendre de la 
Gaule Cisalpine dans la Transalpine. 

Ji. y a dans les Alpes plusieurs villages qui portent 
le fiom d’AsSeglio, Oeeglio, Usseglio etüssey, tou» 
norns pris du latin Ocellum , Oscellurn , Oscela , et, 
en première origine , dérivés de la langue teutonique 
ou celtique. César dit, dans le premier livre, chapi- 
tre 3 e , que d’Italie , des bords de l’Adriatique , ôù 
est Aquilea , et où il avait levé ou mis en quartier d’hi- 
ver ses légions, voulant les conduire et se rendre 
promptement avec elles dans le Dauphiné et dans 
le Lyonnais , pour empêcher les Suisses d’aller s é- 
tablir dans la Saintonge, il jugea que le chemin 1# 
plus court était celui à’ Ocellum. Qud proximum 
iter in ulteriorcm Gallium per Alpes erat t cumhir 
quinque legionibus ire contendit : ibi Centrones Ga~ 
rocelli , et Caturiges locis superioribus occupatis , 
itiucre exercitum prohibere conantur. Compluribus 
his prœliis pulsis ab Octllo , quod est citerions 
provinciœ extremum, injines V ocontiorum ultcrioris 
provincial , die septimo pervertit. Tous les géographe», 
et tous ceux qui ont fait des annotations aux commen- 
taires de César, depuis Léandre Àlberti, jusqu’à D»n- 
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ville , ont cru au’ Ocellum se trouvait dans ïa vallée 
de Suze , c’est-à-dire cU la Doire, surnommée Duria 
Minor ou Duria Ripuaria ( pour la distinguer de la 
grande Doire ou Doria Balohea ), et que ce devait être 
Oulx ou Exilies. Mais Daayille a prouvé ensuite qu* 
nul autre lieu qu ’ Us seau, au dessus de FenestrcU.cs f 
ne peut vraiment être l’ancien Ocellum ; parce que ui 
Oulx , ui Exilies ne sont pas les plus hauts , les dçr» 
niers lieux habités dans les Alpes , vers l'Italie. Dan- 
ville aurait encore plus affirmativement soutenu cette 
opinion, s'il eût fait attention qu ’ Ocellum est un nom 
composé de Och ou Hoeh, qui signifie hotU élevé* et 
de Hel oui?//, qui répond à Mons ou Cotlis, latin , et 
signifie montagne. C’étaient sans doute les habitans du 
Piémont, de Suze, de Pi gu e roi, de Bibiana, de Cavour, 
de Vigon , qui avaient donné ce nom au village le plus 
haut, qu’ils avaient vu dans la partie des Alpes , qu’on 
appela dans la suite, ou peut-être auparavant, Mons * 
Fesulus , Mont-Viso; ou bien dans celle qu’on nomma 
Mont-Geuèvre. Ceux qui prennent Avigliana pour 
Ocellum n’ont pas l’ombre de raison, pas même en sup- 
posant que César voulût terminer la province Cisal* 
piue au pied des Alpes, et dans la plaine; car , au delà 
d’Avigliana , on trouve encore plusieurs gros villages, 
et la ville de Suzé , avant que de gagner la mon- 
tagne. Quelques autres ont prétendu que c’est Domor 
Dossola qui remplace le village que César nommeOcJ- 
/«ni. Il est bien vrai qu’û scella est le même nom et 
formé des mêmes mots qu’ Ocellum. Mais ils n’ont pas 
fait ait eu lion que César trouva au delà d’Ocellum les 
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Catufiges et les Garocelli qui s’opposaient hostilement 
à son passage , et que ces peuples se trouvaient au cou- 
chant de la Savoie, et dans le ci-devant Dauphiné. 
S’il était passé par le Mont- Adula ou Saiut-Gothard , 
ce chemin l’aurait conduit dans le Vallais , bien loin 
de Garocelli , des Caturiges, et des frontières du pays 
de Vaison, de Die et de Vienne, d’où César alla dans le 
Lyonnais. 

. I 

( Note 2 , page 29. ) 

\ 

Sur les chemins qu'ont faits Annibal et Pompée. 


Les opinions des historiens et des géographes va- 
rient à l'infini sur l’endroit par où Annibal est entré 
en Italie. Les uns le font passer à Lyon , à Genève , 
dans le pays de Vaud,dans le Vallais , et par le Grand- 
Saint-Bernard; d’autres, par le Chablais , par la Ta- 
rantaise et le Petit-Saint-Bernard; les uns et les au- 
tres toujours le font descendre par la vallée d’Aoste. 
M. Bourit, et quelques autres avant lui , prétendent 
qu’en s’écartant du chemin droit , Annibal poussa jus- 
qu’à Lyon , et de là à Genève ; qu’il traversa la Savoie , 
et descendit par le Mont-Cénis. D’autres , avec plus de 
probabilité , le conduisent en Piémont , par le Mont- 
Genèvre ; d’autres enfin sont d’avis qu’il a franchi le 
Mont-Viso; et c’est ce que je crois le plus probable. 
Mais avant de chercher dans les vallées innombrables 
de nos Alpes, la roule qu’a faite Annibal , il està propos 
de chercher celle qu’a faite Bellovèse trois siècles aupa- 
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fc'ftVHïit. Incontestablement c’est par les Alpes cottien- 
nes,au nord ou au midi de l’Aiguille , ou sommité du 
Mont-Viso. Voici dans quels termes Tite-Live nous en 
a transmis ce que l'on croyait de son temps ,.Lib. V, 

cbap : « Galli per Taurinos sakus et Julias 

» Alpes transcender uni , fusisque acie Tuscis haud 

a procul Ticino flumiue condidcre urbern , 

» Mediolanum. » Ce mot Julias , qu’ou lit après avoir 
lu per Tricastinos Bcllovesus venit , ensuite Jusis 
Tuscis haud procul Ticino, a fort embarrassé les géo- 
graphes et leshistoriens. il n’est pas possible que cette 
armée de Bellovèse, si elle passa par les Tricastins,, 
soit entrée en Italie par les Alpes Juliennes , qui sont 
à l’extrémité opposée du pays des Tricastins. On s’est 
fort tourmenté pour expliquer ce passage. Simler s e n 
tira très-b.en , en observant qu’au lieu tic Julias il faut 
lire Invias. Si le savant Suisse avait su qn’au pied du 
Mont-Viso il se trouve un village nommé Envie , qu’on 
écrit dans les actes dressés en latin, Invice , il se se- 
rait encore plus confirmé dans son opinion , et il au- 
rait pu soutenir avec assez de fondement que la mon- 
tagne nommée Mont-Brac, à laquelle ce village d Envie 
est adossé, conserva le nom d ’ Alpes Inviæ, parce qu’on 
n’y avait pu pratiquer de chemin. Dans ce cas, Bellovèse 
aurait passé par le Mont-Viso. 

Cette montagne , nommée Mont-Brac , est un liras 
du même Mont-Viso y et sépare les forêts des Turinois , 
saltus Taurinos ■, de ce large bassin , où le Pô , un 
peu au dessous de ses liantes sources , se forme en ri- 
vière, et où est le bourg nommé Paesana. Pou?" aller de 
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ce bourg au sommet de Moni-Brac , où sont encore les 
débris d’nn couvent de Chartreux, sous l’invocation de 
Si-Sauveur ( San-Salvour ) , la montée est facile ; mais 
du côté qui regarde le Pô, la descente est extrêmement 
escarpée; et il n’est pus possible d’y faire passer des 
hommes armes , bien moins des bêtes de charge , 
pour descendre de la hautenr de cette roche , qui 
doit avoir été nommée Mont-Brac, par la même raison 
qu’on tfppela Envie le village qui est au bas ; puisque 
Brac , en langue celtique ou tcutonique , répond au 
mol latin Jncultus, Inaccessus , etc. Au reste, au pied 
de cette montagne, et peu loin d’Envie , étaient cer- 
tainement les saltus Taurin i, qui s’étendaient sur la 
rive du Pô , près de l’endroit où ce fleuve a sa se- 
conde source , et qui sépare ici les Tuurini des Va- 
gienni. 11 faut encore observer dans ce passage une 
transposition de deux mots , et lire per Invias ( Ju- 
lias nullement) Alpes in Taurinos saltus iranscen- 
tieruni. Mai* en laissant ces quatre mots placés comme 
ils le sont, on doit entefidre per Taurinos saltus , 
comme s’ils disaient prope Taurinos saltus ; car, il 
est très-évident qu’en allant de France en Italie, il 
devait passer les Alpes avant de se trouver dans les 
forêts des Turinois. {Voyez ci-dessus , Sect. i , §. !I. ) 
C’est par conséquent par une de ces deux vallées, 
qui aboutissent dans le département du Pô , et très- 
probablement par celle même où , trois siècles aupa- 
ravant, était passé Bellovèsc, que dut passer Annibal, 
à Ja tête de l'armée carthaginoise, ou du moins avec 
lu principale partie , eu tuppos nt , quoique a\ec assers 
", • • 1» . 
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peu de fondement, qu’une antre partie ait passe par le 
grand ou le petit Sàint-Bernard. En venant de l'Espa- 
gne vers l'Italie , le plus court chemin qui l’y condui- 
sait, était de suivre la côte de la mer ,- traverser la 
Provence , venir à Barcelonnette ou à Nice , entrer eu 
Italie par les B .sses-Alpes, ou le* Alpes maritimes , et 
p tr le col de Tende, si on ne voulait pas côtoyer la Li- 
gurie. Mais comme il ne voulait ni s’approcher de Mar- 
seille, ni se rencontrer avec l’armée que Scipion avait 
conduite par mer dans la Gaule méridionale, ils’avanç» 
vers le Rhône, qu’il passa avec un travail incroyable 
dans le pays des Volcæ vt rcmorici , où sont le» 
villes de Tallard , de Sisleron , d’Avigiion et Orange» 
De ià, il pouvait prendre sou chemin par les mêmes 
Basses-Alpes , et ht vallée de Barcelonnette , qui va str 
joindre à celle de Vraita ou Wraïta , où est Château- 
Dauphin, et descendre sans peine dans le Piémont. 
Mais ce chemin le conduisait dans le pays des Va- 
gienni; et il paraît qu’Annibal voulait aussi éviter leur 
rencontre : peut - être parce qu’ils étaient alliés d4i 
Marseillais et amis des- Romains. Au tnnius , l’oa 
voit , par la description de sa marche , qu’il n'eutra pas 
dans leur pays. Il s’avança donc plus dans l’intérieur 
de la Gaule , remontant le Rhône , et se trouva dans 
un lieu qu’on appelait Jslc, et qu’on aurait plus jus- 
tement nomme presqu Isle, formée par le continent du 
Rhône, et d’une rivière qu’on trouve nommée diver- 
sement, et sans doute fautivement. Dans les manus- 
crits , et dans diverses éditions de Polybe et de Tite- 
LfYe , on lit S/iorar, Besoin r , et plus eoiiununém.ut 
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j4rar. Comme 1 ’Arar, aujourd’hui Saône, s’unit att 
Rhône , ou est la ville de Lyon, cela a facilement donné 
lieu de croire qu’Annibal passa à Lyon et à Ge- 
nève-) ensuite dans le pays de Vaud , ou dans le Cha-< 
biais, le Faussigny et la Tarantaise , dans le Vallais, 
par le grand ou le p’etit Saint - Bernard, et dans la ‘ 
vallee d’Aoste. L’ignorance , ou l’inadvertance des co- 
pistes, peut-être même de Polyhe, et des historiens la- 
tins qui l’ont copié , ont défiguré le vrai nom de la ri- 
vière qu’ils devaient indiquer ; et au Iieud’/iara, ils ont 
écrit Skoras et ^ Irar ; d’autres , en estropiant le mot ibi y 
qui précédait 1 ’lsara ou Isar , d’Ibi - Isara , ont fait 
Bisara. Tous les auteurs des notes faites à Tite-Live, 
conviennent que le texte e-t corrompu, sans pourtant 
s’accorder sur le moyen de le rectifier. Cependant , si on 
y fait attention , on se convaincra aisément que c’est 
Isara, aujourd’hui l'Isère, qu’on a dù et voulu dire- 
En conséquence ce n’est pas jusqu’à Lyon , mais un 
peu au dessus de Vienne , où sont Valence , Teigne et 
Homans, qu’Annibal s’avança dans l’intérieur des Gau- 
les. Ce qui détruit encore l’opinion de ceux qui lui 
font faire le détour de Lyon , pour de là le con- 
duire à Genève , ensuite par le Vallais et le Saint- 
Bernard, ou par la Savoie et le Mont-Cénis, c’est 
qu’en sortant de YInsula , il passa la Durance. Or, 
il est évident, que s’il avait pous-é jusqu’à Lyon, 
il n’aurait plus eu la Durance sur son chemin, 
pour aller à Genève ou en Savoie, et de là gagner la 
hauteur des Alpes ; hormis qu’il voulût encore rétro- 
grader jusque près d’Orauge et d'Avignon. C’est ce 
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que certainement il ne fit pas , quoique la narration de 
Tite-Live, telle qu’on la lit en cet endroit, puisse 
le faire croire. Au contraire , en partant de la pres- 
qu’Islc, ou Isle, si l’on doit la nommer ainsi , où est 
Romans, et se portant, soit vers leMont-Viso, ou 
vers te Mont-Genèvre , il trouva inévitablement sur 
son chemin la Durance. 11 nest donc pas à douter 
que c’est par l’une ou l’autre de ces montagnes qu’il 
franchit l’effroyable barrière qui sépare la France de 
l’Italie , ou la Gaule transalpine de la cisalpine. Mais 
ce qui est et qui sera toujours problématique , c’est 
desavoir par laquelle des trois ou quatre vallées qui, de 
la hauteur de ces deux montagnes, aboutissent au pays 
des Tunnois , il descendit dans la plaine. Ces vallées 
sont : i°. la vallée du Pô , qui tient immédiatement au 
sommet du Mont-Viso , on ce fleuve a ses sources; 
2 °. celle de Pélice , qu’on appelle de Saint-Martin et 
Bobbio, ouest le fonde Mirabouc; 3°. celle de Chison 
ou Cluson, de la Pérouse, ou de Pragelas, où est la 
triple forteresSe de Fenestrelles, ad dessous d ’lfsseau , 
dont nous venons de parler (page 357)3 4°- l a vallée de la 
Doire Ripuaire , Daria. Ripicaria , ou Duria Minor , sur 
la gauche de laquelle était la ‘forteresse, et est encore 
le village à! Exiles, et qui aboutit directement à Suze. 

i°. Le chemin du Mont - Viso et de la vallée du Pô 
est, depuis près de deux siècles, le moins fréquenté 
de tous ceux qui , de France , vont en Italie. A la pre- 
mière descente de sa hauteur , en venant d’Embrun 
ou de Guillestre , la vallée est encombrée d’un tas 
enorme de grosses pierres , jetées là , du rocher qu’on 
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brisa , à force de mines, pour fermer ce passage* 
Mais autrefois, du tems des marquis de Saluées, sou* 
verains du pays, et dans les quinze ou vingt ans que 
les Français l’ont possédé sous Henri II et ses fils , il, 
était aussi praticable que U Mont-Genèvre et le Mont-* 
Cénis , et il devait l’ètre dans l’ancien tems. Aussi 
c’était l’opinion générale, dans le moyen âge, comme le 
prouvent ces vers de Dante, où, parlant de la puissance 
romaine, figurée par l’aigle, le roi des oiseaux dit 
en ces propres termes : 

JSsso atterri) Corgoglio degli Arabi 
Che diretra ad Annibale passant 
L'alpestre roccia , Po , di che tu labi. 

CtITO VI. 

Parmi les modernes , le chevalier Follard , dans ses 
commentaires sur Po'ybe , le marquis de Sl-Simon , 
dans un discours mis à la tète de son Histoire de la 
guerre des Alpes de l’an , sont ceux qui ont avec 
plus de soins et de détails décrit la marche d’Annibal, 
et ils le font passer par le Mont-Viso. Us n’oublièrent 
pas les deux particularités de ce fameux passage , rap- 
portées dans la description dePolybe et de Tiie-Live, 
qui sont , la harangue du .général à sa troupe, en 
lui montrant du sommet de la montagne les riche* . 
plaines qui bordent le Pô , et le roc calciné par le feu f 
et brisé moyennant le vinaigre. M. de St-Simon parait 
croire que c’est du sommet de cette montagne, au 
dessus môme des sources du Pô, où il dit être 
monté lui-même , qu’Annibal a vu les bords du Pô. 
Cela supposé, le rocher qu’il fallut rompre pour fairo 
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un chemin aux éléphans,dut se trouver près des village# 
de Cryssol et d’Ostana ; après quoi il n'y a plus de dif- 
ficultés. Mais je doute fort cfhe le marquis de Saint- 
Simon ,#t bien moins le général carthaginois , ait pn 
monter à une telle hauteur , sur le Mont- V iso , d’où 
la rue puisse porter sur la plaine de la Lombardie, que 
le Pô traverse. D’ailleurs , dans l’endroit où les histo- 
riens disent qa’Annibal*a dû faire briser le roc , on ne 
pouvait pas trouver en même teins ( à l’entrée de 
l’automne ) de gros arbres , et de la neige de deux et • 
tnème de plusieurs années; car , dans ta hauteur des 
Alpes , où la neige se perpétue d’un hiver à l’au- 
tre , à peine trouverait -on de la broussaille. En 
admettant en gros le récit de Tite-Live , 'il faut un 
peu en changer l’ordre, et supposer que le passage 
étroit , qu’on a dû élargir en brisant un rocher en 
saillie qui le resserrait , se soit rencontré avant que 
l’on ne se trouvât en quelque endroit de la mon- 
tagne d’où l%i pût voir la plaine. A&rs rien ne 
s’oppose à ce que l’on fasse passer l’armée carthagi- 
noise par cette partie de la chaîne des Alpes , que 
depuis un tcms immémorial on nommait Mons-Fesu- 
lus r Mont-Yiso, par un mot moitié latin, moitié 
germanique, et peut-être celtique; car ce nom Vesulus 
dérive certainement de V 'iis s , et Wis , qui, dans la 
langue germanique, signifie blanc t il est ainsi ap- 
pelé , parce qu'il présente en toute saison une 'surface 
blanche à cause des neiges qui le couvrent pendant 
toute l’année. LesLatins l’ont formé en diminutif, en di- * 
«aat F isulus , parce que le sommet de cette montagne 
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paraît formé en pointe , et parait fort petit , en compa* 
raison des autres Alpes. 

a 0 . De la rive de la Dtrance , que l’on croit qu’An*» 
nibal peut avoir passée entre Embrun et Çueiras , 
sans entrer du côté de Guillestre , dans la vallée du. 
Pô , franchissant le Mont-Viso , il a pu pousser jusqu’à 
Abries, prendre son chemin vers les sources du Po- 
lice, qui tiennent aussi au Mont-Viso , et de là péné- 
trer dans le Piémont. C’est là le chemin incomparable- 
.ment le plus âpre, et le plus difficile de tous ceux qui, 
par lesAlpes , conduisent du Dauphiné en Piémont. Mais 
comme l’on saii que les guides qu’il avait ont cherché 
à l’égarer , il n’est pas improbable qu’ilsl’aient conduit 
dans cette vallée. Aussi on n’a pas de mémoires, ni d’his- 
toire qui parlent qu’aucune armée , et à peine quel- 
que brigade soit passée par cette vallée; quoique 
pour la garder on ait bâti un fort sur un roc, appelé 
Mire-Bouc, endroit effectivement propre à guetter les 
chamois, qu? dans le pays onnommc bWfqiiius. 

3°. La vallée de Cluson , appelée autrement de 
Pragelas ( Pralo gelato ) et de Pérouse , lui offrait 
on chemin moins difficile , et qui conduit encore 
plus immédiatement du pays des Vocontiens, dans le 
pays Tnrinois , au cœur du Piémont. Il n est pas tout 
à fait invraisemblable qu’Annibal l’ait pris ; au moins 
il est certain que cette route était pratiquée par les 
Romains , comme on vient de le dire dans la note pré- 
cédente. Ce qui n’est pas moins certain , c’est que peu 
* loin de là , au dessous d’Usseau , anciennement Ocel- 
lum, et au dessus de -Fenestrelles, il y a un plateau assez 



NOTES. 36 ? 

large qu’on appelle le camp de Catiuat, parce que 
ce fameux général y avait établi son camp, dans la 
guerre qu’il fit au duc de Savoie sous Louis XIV, en 
1691 et 1693. Ce plateau pourrait bien être l’endroit où 
Annibal fit reposer son armée aprèsavoir atteint la hau- 
teur de la montague. Au bas de Fenestrelles , la vallée 
très-resserrée forme une gorge qu’un roc en sail-< 
lie devait rendre impraticable aux éléphans , et qu’on 
fut forcé de briser par le feu et le vinaigre. 

4 °. La vallée de Suze, ou de la Doire Mineure 
tient au Mont-Genèvre ; et il pourrait se faire que ce 
fût de là qu’Annibal descendit en Piémont. La 
»uii£ de cette longue note prouvera le contraire; et 
je suis toujours d’avis que c’est près du pic du 
Mont - Viso , que le général carthaginois franchit 
l’effroyable barrière. Mais si cela é^ait , dira-t-on, 
comment les historiens auraient-ils omis le nom du Pô 
qui en découle, et qui était déjà alors regardé comme 
le roi des fleuves d’Italie, fluviorum rex Eridanus ? 
Ce fleuve pouvait-il être ignoré des Romains, comme 
l’ont été les rivières de Stura, de Maïra et de Vraïta ? 
Il est facile de résoudre cette objection, en observant 
que le Pô a deux sources , l’une sur le haut du Mont- 
Viso, dont nous venons de parler; l’autre, quelques 
lieues plus bas, au dessous de Revel et deSaluces, tout 
proche de l’abbaye de Staffarde. 11 est possible qu’au 
tems de Tite-Live on ne connût que la seconde source , 
et qu’on eût ignoré la première , d’autant plus que , 
près de la sommité du Mont- Viso et d’Oncino, les ruis- 
seaux qui, plus bas, forment le Pô, ne portent pas encor« 
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ce nom On les nomme, l’un , la Lenta , au sud-est 
d’Oucino, l’autre Ou Hère s ou Crissai. Polybe , que l'on 
dit avoir été voir les Alpes, lorsqu’il entreprit d’écrire 
1 histoire de U seconde guerre punique , peut avoir été 
près de Mont-Viso sans connaître les propres sources 
du Pô, et sans passer dans la vallée qui en porte le nom, 
en y allant soit de Barge, ou par la vallée de Lucerne, ou 
parcelle de Pragelas. De la hauteur du Mont-Viso, au 
lieu de descendre le long des ruisseaux de la Lenta , 
d’Oulières , ou de Crissol , par la même raison An- 
nibal a pu tourner à gauche et entrer dans la vallée 
de Lucerne , qui le conduisait à Pignerol et vers 
Turin , quoiqu’il se fût enfoncé dans des défilés plus 
étroits et plus difficiles que les autres. Mais on ne 
peut pas se dissimuler que Polybe a fort bien connu 
ces premières sources du Pô , puisqu’il dit que le 
fleuve coule d’abord vers le midi ( comme il est vi- 
sible en descendant du Mont - Viso vers Saluées 
et Revel ), puis vers le levant, comme il fait en sortant 
plus bas prés de Staffarde. 

11 faut dire par conséquent que Polybe a oublié ou 
négligé dénommer la vallée par où les Carthaginois 
sont descendus en Piémont, parce que cela était très- 
CQtinu de sou tems. Pompée , dans une lettre qu i écri- 
vit au §énat, et qui s ! cst conservée parmi les fragmeus 
de Salluste , en parle dans ces termes : Hosles in 
çervicibus jam Italien agentes , ab Alpibus summovi ; 
per eas iter aliud atque Annibal nobis opport.unius 
paiefeci. Gela dit, assez clairement une ce chemin était 
tant autre que celui d’Annibal, et plus commode 
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pour les Romains, et ne semble pas même laisser dou- 
ter quel était ce chemin d’Annibal. Mais il ne nous 
dit pas quelle fut sa nouvelle route ; il ne la nomme 
point, peut-être par la même raison quaPolybe ne 
non^a point celle d’Annibal. Appien Alexandrin 
qui rapporte cette particularité , indique moins va- 
guement ce nouveau chemin que Pompée ouvrit 
dans les Alpes. L’ancienne traduction rectifiée et pu- 
bliée par Henri Etienne, rend le texte en ces termes : 

Qui ( Pompeius ) per Alpes iter aggressus magno 
animo ad œmulatiouem A nu ib ali s alias J'auces ape- 
ruit medio inter P adi Rhodanique fontes spatio (i). \ 

En traduisant par medio spatio inter fontes , on 
rendit assez. bien les termes grecs tu» *nyàu r 
parce que les mots qui suivent , exactement traduits 
en latin, portent : quâuterque anmis modicis jugis ori- 
gines dispescentibus in diversa cursus concitat , c’est-à- 
dire, « par ou les deux fleuves, ayant leurs sources sé- 
• P arécs par des montagnes médiocres, coulent en 
des lieux divers. » Il appelle ces montagnes ( modicis 
jugis ) peu élevées, en comparaison des autres, qui 
sont le Mont-CéniîPet le Mont-Viso. Mais avec cela il 
ne détermine pas mieux 1 endroit où passait ce che- 
min ; il prouve seulement que ce ne fut point par 
les Basses-Alpes et par Barcelonnette , ni par la vallée' ' 
de Vraïta ouest Château-Dauphin, quiauresteauraient 
été les chemins les plus commodes pour aller d’Italie 

(0 Appian Alex., lib. i , pag. 48g, édit. Henri ci Ste- 
phani, i 5 ga. 

H 
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eu Espagne, parce que ces vallées ne sont pas au milieu 
des sources du Rhône et du Pô. Ce n’est pas non plus 
par le Mont-Viso où sont les souciés de ce dernier. 

11 nous laisse donc à chercher si c’est par les vallées 
des Vaudois , de Pragelas et de Pérouse , par Usseau 
et Fenestrelles £ou parle Mont-Genèvre , par leMont- 
Cénis, par le St^feernard et la vallée d’Aoste. Encore, 
par les sources du Rhône , lbistorien pouvait enten- 
dre celles qui sont dans le Mont dit de St-Gothard. 
Cela supposé , la roule que Pompée se vantail d’avoir 
ouverte, serait dans les Alpes grayeunes , c’est-à-dire 
d’Aoste, et du Grand ou du Petit Saint-Bernard, 
entre les sources du Rhône et celles du Pô. Mais s’il 
entendait par ces sources le débouché du Rhône du 
lac Léman , à l’ouest de Genève , la roule de Pompée 
pourrait être également le Mont - Genèvre ou la 
vallée de la Pérouse, qui se trouvent entre la sortie 
du lac susdit , et les hautes sources du Pô. En ce cas , 
il n’est pas douteux que ce chemin partait du milieu . 
du Piémont , de la gauche du Pô, et prenait inévita- 
blement la vallée de Suze et de la Doire, qui va au Mont- 
Genèvre , ou bien la vallée du Clulfcn j à l’ouest de Pi- 
gncrol, laquelle va, par Fenestrelles et Usseau, à Brian- 
çon et Embrun, Ces deux vôies sont également dans 
les Alpes cottiennes , et ce serait toujours p ir celles-ci 
que Pompée aurait ouvert un chemin différent de celui 
d’Annibal. L’inscription du trophée d’Auguste , que 
Pline a conservée , sert encore à prouver que c’est par 
les Alpes cottiennes que Pompée ouvrit son chemin. 
Elle porte que les communautés ( civitates ) de ce pars 
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n’ont pas été nommées parmi les peuples subjugués 
par les armes d’Auguste , parce quelles n’avaient point 
pris part avec les peuples des Alpes-, à la guerre , et 
des Municipes, qu’elles étaient de plus considérées 
comme relevant en vertu d’une loi de Pompée. 

Non sunt adjectæ civitates cottianœ qiuv non f aé- 
rant hostiles, item attnhutæ Municipiis lege Pompeja. 

Pompée avait conféré à ces peuples ce droit de 
Municipe , qui approchait de celui de bourgeoisie 
romaine, vraisemblablement parce qu’ils avaient con- 
v* couru à l’ouverture du chemin, ou du moins, ils ne 
étaient pus opposée. 

• # 

♦ 

( Noie 3 , page 5i. ) 

Sur une seconde voie Emilienne qui allait dans la 
Gaule méridionale par les Basses-oilpes . 

La première fois que les Romains passèrent les 
Alpes occidentales , ce fut lorsqu’ils allèrent au se- 
cours des colonies des Marseillais , que les Sal- 
lyens et les Décéates , peuples Liguriens , ne ces- 
saient d’insulter et de vexer. INous nç Savons pas pour- 
tant par quel endroit le conseil M Fulvius Nobilior , 
chargé de cette expédition , conduisit son armée 
* vers le Var, l’an 595, en allant à Nice et à Antibes, 

et plus avant, contre les Liguriens au delà des Alpes. 
À-t-il côtoyé le rivage de la mer, depuis Savone , où. 

24 * 
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commencent les Alpes maritimes ? ou en allant par la 
Gaule cispadane et la Ligurie transpennine , est - il 
allé à Nice par le col de Tende? ou plutôt , a-t-il 
franchi les Alpes coltiennes , pour aller eu Provence 
par le Dauphiné ? Il serait difficile de l’assurer. Po- 
lybe , qui écrivait à peu près dans le tems que cette 
guerre se faisait , parle d’une voie qui allait de la^ 
Toscane dans les Gaules , par les Alpes maritimes; 
mais il ne dit f>as si elle côtoyait la mer, comme 
celle que l’on trouve marquée dans l’itinéraire d’An- 
. tonin, et dont on voit manifestement les traces près 
de Monaco et de Nice. A 

Gependant, environ quarante ans après que M. Fui- 
vius ]>lobilior avait conduit une armée romaine en 
Provence,* à travers les Alpes , Marcus Æinilius 
Scaurus ouvritun chemin qui, de Savone , allait à Tor- 
tone, de Tortone à Bologne et à Rimiui; et , s’unis- 
sant à la voie Emilienne, venait joindre la voie Fl imi- 
nienne , laquelle, de Rome , allait dans la Gaule trans- 
padane, par le Piaenum ou Marche d’Ancône. Ni Stra- 
bon,ni l’itinéraire d’Antonin ne marquent point si 
cette voie d’Æmilius Scaurus, qui fut une seconde 
roie Emilienne , passait aussi de Tortone vers l’Occi- 
dent , par le pays des P'agienui , et de là dans la Gaule 
transalpine , à Embrun ; mais des inscriptions déter- 
rées près du château de la Chiusa, au dessus de Coni 
etde Bayenette, dans le département de la Stura , nous 
donnéht lieu de croire qu’il y avait une ancienne voie 
Romaine , qui passait par cette vallée; puisqu’il y 
est dit que, sous l’empereur Adrien, Yaleus, proconsul 
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des Alpes maritimes , y fit réparer la voie Emilienne. 

/ Wesselingius , ni aucun des auteurs qui ont faitjles 
notes aux itinéraires , ne font aucune mention de cette 
seconde^voie Emilienne , qu’Æmilius Scaurus fit ou- 
vrir entre les Alpes maritimes et les coltiennes , et 
qui,, de Tortone , par la vallée de la Stura et le pays 
des Vagicimi , devait aller à Embrun; ils semblent 
l’avoir totalement ignorée. Cependant, les antiquaires 
du siècle de Léon X en ont eu quelque connaissance. 
Voici ce qu’en dit Andréas Fulvius Ursinus, dans ses 
Antichità Romane , imprimées à Rome en i5i 3, 
puis contrefaites et réimprimées plusieurs fois et tra- 
duites. « Il y a deux voies Emihennes, dit-il, dont une 
est celle qui se joint à la voie Flaminienne; l’autre, 
construite par Scaurus, passe par Pise et Luni , et va 
jusqu’en Daupliiné. » Dans 1 exemplaire italien de cet 
Ouvrage , que j’ai sous les yeux , lib. i , fol. 22 , au lieu 
de Dauphiné . on lit en Savoie ; mais il est certain que 
l’auteur écrivit in slllobroges. Le traducteur, suivant 
l us ige vulgaire , a rendu Allobroges par Savoie , qui 
faisait sans doute partie du pays Allobroge. Celte 
voie , si elle a existé , comme il paraît prouvé , ne 
passait nullement par la Savoie, mais bien par le Dau- 
phiné. Les débris des inscriptions qui constatent 
l'existence de cette prolongation d’une seconde voie 
Emilienne , ont été publiés par M. Jacques Durandi , 
dans ses ouvrages sur le Piemonifi. transpadano , et 
sur quatre anciennes villes de celte partie d’Jtalie , 
Auguste de V agi cnn i , Pedona , Caburra et Gemia- 
nicia j elles se trouvent aussi rapportées dans le troî- 
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6Îème volume d’un çuvrage intitulé : IVotizie Dcgli 
Stati del re di Sardegna , à l’article Chiusa. 

( Note 4 , page 58. ) 

Question sur T endroit où Annïbal a passé le Pô. 

Polybc et Tite-Live, qui ont décrit avec tant de 
détail les pénibles travaux et les périls avec lesquels 
l'armée carthaginoise passa le Rhône ci li Durance, 
n’ont rien dit de l’endroit où elle passade Pô, lors- 
qu’elle eut franchi les Alpes. II est très-certain 
qu’Annib-.l se trouvant à Tu in , et dirige ni sa marchd 
vers Rome, il pouvai! passer le fleuve à l’endroit 
où on le passe communément , et prendre sa route par 
Asti et A lexandrie , pour aller gagner l’Apennin , où il 
est également certain qu’il se porta, puisque c’est là 
qu'il perdit utt ail. Il marcha ensuite sur Pérugia , où 
il gagna la troisième bataille ; mais comme il livra la 
première près du Tésiu , il est bien clair qu’il n’avait' 
pas encore passé le Pô , ou qu’il aurait <lù le passer 
deux fois; tandis qu’nprèsla bataille du Tcsin , ii battit 
l’armée db Scipion à la ’l rebia. II a clone du p sser 
le Pô entre le Tésin et l Ogogna , dans la l.umelline, 
entre Pavie et Valenza, ou à Bassignana, près de Va- 
lenza, au confluent du Tanaro. 11 est étonnant qu’on 
n’ait sur cela aucune donnée positive. Un des anti- 
quaires du pays, qui s’occupe des antiquités de l'ar- 
rondissement de Bobbio , qui est sur les coufins de la 
Ligurie , près des sources de la Trebia 2 est d’avi* 
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que la bataille qui en a pris le nom , eut lieu près «le 
Bobbio ; ce qui porterait à croire que c’est en remon- 
tant le torrent Tidone qu’il s’avança à la Trebia , et 
que la batlaille s’est donnée à peu près au même en- 
droit où a eulieu, de notre tenrs,cPl!e des Autrichiens 
et des Piémontais contre l’armée des rois de France et 
d’Espagne. 

) 

( Note 5, page 140. ) 

' t 

• , • 

Par quel endroit des Alpes les Cimbrcs , et les Teu- 
tons, leurs alliés , sont-ils entrés en Italie ? 

L’irruption des Ombres dans la Gaule cisalpine 
offre un événement aussi incontestable , touchant l’hic- 
toire des Alpes , que l’expédition de Bellovèse et celle 
d’Annibal , moins discutée «jue les deux autres. 

Les CimBres sortis , soit de la Suède , du Dane- 
marck,de l’Ost-Frise ,ou dequelque autre partie «lu 
nord que ce soit , après avoir parcouru en brigands 
l’orient de l’Europe, s’étaient tournés vers l’occidcnt , 
et avaient ravagé une grande partie de la Gaulé et de 
l’Espagne. Ayhnt été, dans le cours do leurs incur- 
sions, vivement repoussés par les lîelges, ils repri- 
rent le chemin de la Germtftiie , et s’unirent avec des 
Teutons et des Helvétiens, dans le dessein de se rê- 
p^pdre dans les provinces romaines. Ils gagnèrent sur 
les frontières de la Savoie et du Dauphiné ( in Jinibtis 
Allobrogum ) , une grande bataille contre le consul T.. 
Cassius Longinus, lui tuèrent beaucoup de monde , et 
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lui-même ayant été tué , ses lieutenans , pour sauver 
le reste de l’armée , firent avec les Zurichois une 
paix honteuse qui fut bientôt rompue. Il est cer- 
tain aussi que Marius gagna contre eux une grande 
bataille près des Boftches du Rhône , apres laquelle ils 
retournèrent vers la Suisse ; et que Marius , é'u consul 
pour la quatrième fois , alla à Rome prendre possession 
du consulat ; ensuite il fit venir son armée de la 
Gaule narbonnaise dans. la Gaule cisalpine, pour se 
joindre à Catulaa , et empêcher les Cimbres de péné- 
trer en Iialie. Il se présente ici des doutes et des dif- 
ficultés qu’il n’est guères possible de résoudre. Pre- 
mièrement, par où l'armée de Marias est-elle venue 
des bords du Rhône à ceux du Pô? a-t-elle passé 
par Nice et le Col de Tende , ou par Gènes et par la 
Bocchetta , ou par Serravalle et Tortone ? ou fut-elle 
transportée par mer jusqu’au port de Pise ? 11 est dit 
que Marius avec son armée passa le Pô : Inais il n’y a 
pas un mot qui nous indique si c’est près de Turin, 
près de Casai , ou près de Plaisance. On sait seulement 
que sa j onction aVec Catulus s’effectua sans obstacles , et 
que Catulus avec son armée, étant dans la Gaule trans- 
padane, se trouva en présence des troupes enne- 
mies. Mais, par où descendirent les Cimbres? et où 
s’est-elle donnée, la fameuse bataille dans laquelle 
tant de milliers de Barbares furent tués ou faits pri- 
sonniers? C’est sur quoi l’on n’est nullement d’accqgd. 
Les uns les font passer par les Alpes rhétiennes , ou 
par les Alpes carniques. Plusieurs disent que leur dé- 
faite eut lieu près de Vérone ; d’autres, suivant le récit 
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de Plutarque, les font descendre par le Saint-Gpthard, 
longeant la vallée où coule la losa qui est l’Atison. 
La dilliérence de ces opinions vient de la difficulté 
de placer les campi Raudii , où l’on convient d’ail- 
leurs que s’est donnée la bataille. Vient encore un 
autre sujet de discussion concernant le chemKi qu'ils 
ont fait dans les Alpes. Un corps de Zurichois, qui 
était resté comme en réserve sur la hauteur de ces 
montagnes, tandis que les Cimbres descendaient, 
soit \gfs Novare et Verceil , par le Sl-Gothard, soit 
leTyroP, ayant appris la défaite de leurs alliés, firent 
une retraite peu honorable , in divèrsa dilapsi , fugâ 
igvobili et latrociniis evanuit. Cependant les Suisses 
offrirent un refuge à ces Cimbres qui échappèrent 
à l’effroyable déroule , dans laquelle , dit - on , 
cent quarante mille furent tués , et soixante mille 
faits prisonniers. Ils leur assignèrent des terres ( di- 
sent les historiens suisses ) ( 1 ) dans le^ cantons 
de Zug d’Uri et de Switz. On a pcir^ à com- 
prendre quelles terres ces Suisses pouvaient donner 
à des étrangers , dans un pays tel que sont ces can- 
tons. Mais , passant sur cela , par où ces débris de 
l’armée Barbare , défaite par Marius , se sont-ils ré- 
fugiés dans la Suisse ? Certainement par le même en- 
droit par où étaient descendus les Teutons, en ver 
nant se joindre aux Cimbres ; et c’est par le Saint- 
Gothard , ht Fourche , ou le Simplon. 


(t) Guilîiman. de reb. Helvet. Lib. 3, cap. 2 et 3. 
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( Note 6, page i 53 . ) 

• • • 

Sur le lieu où les Cinibres ont été défaits par Marius. 
Cetle note se trouve insérée d’avance à la page 1 5 , 5 . 
( Note 7, page 154. ) 

» * I ' 

Qualité particulière d’un district de la seigneurie 
de Verceil. 

l.o village de Gâtdriara nous rappelle le njft* d’un 
des plus grands hommes qui soient sortis du Pié- 
mont. C’est Mercurin Arborio de Gattinara , grand 
chancelier de l’empereur Charles-Quint , mort car- 
dinal en 1 53 1 , dont l’éloge historique se trouve 
imprimé dans le second trime d’un recueil de divers 
autres éloges , intitulé lilas tri Piemontesi. Qu’on 

npus permette d, 'observer encore que l’air de Gatti- 

.. i- m , , 1 ' . 1 . *• — 

nara estwempere et fort sain , et que son territoire 

produit l#meilleur vin de toute la vaste seigneurie 
de Vérceil, et môme de plusieurs provinces qui confi- 
nent avec elle. On un saurait citer d’homme d’un aussi 
grand génie, d’un caractère plus énergique, plus 
décidé , que le Piémont ait produit à la renaissance 
des lettres, qu’011 puisse lui comparer; mais , un 
autre du même nom , et très-sûrement de la même 
famille , du même pays que Mercurin , profes- 
seur à l’université de Pavie , dans le xv*. siècle, et 
• auteur de quelques ouvrages Sur lainédccine , vien- 
drait encore à l’appui de inon observation. 
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( Note 8, page i 65 . ) 

Première notice constatée de l’ancien chemin par la 
vallée d’Aoste. 

• 

L’histoire du second triumvirat nous présente un 
autre événement qui regarde les chemins des Alpes 
pratiqués par les Romains. Decius Brutus , un des 
conjurés meurtriers de César , chassé de Modène 
par Marc-Antoine, fut obligé de se réfugier dans 1^ 
Gaule au delà des Alpes. Pour gagner plus tôt les mon- 
tagnes , il prit le chemin par Ivrée et la vallée 
d’Aoste. Les Salassi , habitans du pays , qui n’étaient 
pas encore parfaitement soumis aux Romains, ou qui 
croyaient l’occasion favorable d’en secouer le joug , 
s’opposèrent à son passage, et n’y consentirent qu’à 
condition qu il paierait , à chacun d’eux , une drachme. 
Cette route était donc connue , et c’était probablement 
celle que Pompée avait ouverte, suivant ce que nous 
apprenons du fragment de Salluste , et de l’histoire 

de Bello civlli d’Appien Alexandrin. ( Joy. la Section 

• , *• ... t 

dernière , et la Note 2. ) 

( Note 9, page 174. ) 

Encore un mot touchant l’opinion de ceiuc qui font 
passer l’année Carthaginoise parle St - Bernard. 

Le seul fondement sur lequel pose l’opinion de 
M- W itaker, qui , dans son ouvrage sur le chemin qu’a 
fait Annibal, prétend qu’il passa par le Saint-Bernard, 
et celle de M. Bourit qui lui fait traverser la Savoie, ■*-’ 
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de Genève jusqu’à Lansbourg , consiqje en ce que ÿ 
suivant un passage de Polybê, et un autre de Tite- 
Live, on croit qu’Annibal poussa jusqu’à Lyon, après 
avoir passé ^ Rhône près d’Orange et d’Avignon. 
Nous avons vu que dans le texte de Polybe , au lieu 
d 'Arar il faut lire Isnra. ( Voyez la note a cl- 
dessus , 173, et les Annotations sur /& texte de 
Polybe. ) Les inonumens, prétendus puniques ou ro- 
mains , trouvés dans le mont Saint-Bernard, et les 
%s d’éléphant qu’on a déterrés , ne font pas une 
preuve plus valable pour nous persuader que c’est 
par là qu’Annibal conduisit son armée. Le marquis 
de Saint-Simon a fort bien réfuté cet argument , d .ns 
son discourt préliminaire de la Guerre des Alpes , 
de 1744. 

( Note 10 , page 238. ) 

Sur les Sociétés littéraires de Turin. 

Quelque tems après l’établissement légal de 
l’Académie des Sciences, ou fon la une Académie 
d’Agriculture qui , par sa nature , embrassait ufte 
grande partie de la science économique, etfaisait con- 
naître , à l’Italie et aux pays étrangers , les progrès 
qu’avait faits cette science depuis une vingtaine d’an- 
nées. Les principaux membres de cette Société, l’étant 
aussi de l’Académie des Sciences , portèrent dans 
celle-ci des notices , des faits , et des observations qui 
en rendirent les travaux plus directement utiles, et 
qui se rapportaient à la science statistique que l’Alle- 
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tnagne savante avait en quelque façon créée et mise en 
vogue. 

Paroles mêmes années , deux ou trois jeunes gens , 
qui vCTtaient à peine d’achever le cours de leurs 
études à l’Université, un théologien Arnaud, et un avo- 
cat Maffon , fondèrent une société particulière , sous la 
dénomination Degli Unanimi, qui eut pour objet la . 
belle littérature , sur-tout l’histoire du pays, et la poé- 
sie , tant latine qu’itjjlienne. Cette société servit beau- 
coup à mettre en correspondance ces jeunes littéra- 
teurs Piémontais avec d’illustres et très - estimables 
savans des principales villes de la Haute - Italie , 
Milan, Bologne, Padoue, Vérone et Viceuce, et res- 
serra les relations précédentes des hommes de lettres 
de Turin avec ceux d’Alexandrie, où il y avait 
depuis long-tems une société de la même nature, 
que les Guasco, le$ Ghilini, les Zappa, l’ex-jésuite 
Cordara, avaient dernièrement ressuscitée et illustrée.' 
JParmi les jeunes favoris des Muses, inscrits dans le ca- 
talogue Degli Unanimi , actuellement membresd’une 
société qui prit le nom de Subalpine, on distingua prinr 
cipalement Deodata Saluzzo-Revello et Charles Bossi. 
Nous avons vu des poëmes, et un sublime et noble épi— 
tlialame de M. Franc hi-Pont, yn poème épique en vers 
blaucs , de M. Raby ; et si l’on devait , on si l’on pou- 
vait, daus cette note, s’étendre sur ce sujet, presque 
épisodique dans cet Ouvrage, nous aurions à nommer 
tous les jeunes Piémontais qui ont donné des preuves 
de leurs talens poétiques , et nous aurions à comparer 
des pièces originales et traductions que M. Louis Balo- 
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clii (le même que l’on a nommé ailleurs comme m titre 

compositeur de musique ) a données des poésies de 

Thompson et de M. Couvé , avec celles q m nous 

avions depuis quarante ans des poëmes didrotiques 

de Racifie fils , et de Pope ; 1 une du professeur 

Guenzi , l’autre du comte Ferrero-Lavrian. 

» 

( Note i x , page 240. ) 

* 

Sur la culture du Piémont. 


* 


Je n’ai qu’à citer sur ce sujet l'ouvrage de M. Nuvo- 
lone, 'ice-président de la Société d’Agriculture , lu et 
approuvé par la même société, en l’an ia , présenté à 
l’Institut national de Paris, l’année suivante, opposé au 
Tableau du Piémont , par M. Marauda , ancien co- 
lonel des Vaudois ; mais je ne saurais m’empêcher d’en 
copier un passage , que M. Nuvolone cite du Culti- 
vateur anglais, d’Arihur-Young, page 4 * 3 , tome 17 
de la traduction française, édition de Paris , de 1801. 

k Le* pays les plus riches et les plus florissans de 
l’Europe , en proportion de leur étendue , sont proba- 
blement le Piémont et le Milanais. On y rencontre 
tous les signes de la prospérité , une population ac- 
tive et bien entretenue , une grande exportation chez 
l’étranger , uqg consommation considérable dans l’in- 
térieur, des chemins superbes , des villes opulentes , 
et en grand nombre , une grande circulation , l’intérêt 
de l’argent fort bas , et le prix du travail fort haut : eu 
un mot» il est impossible de citer un fait qui prouve 
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que Manchester, Birminghaft , Rouen et Lyon soient 
dans un état aussi heureux, que toute l’étendue de ces 
contrées. 11 suffît de faire voir ici que les manufactures 
du Milanais et du Piémont ne sont que le résultat de 
l’agriculture, qu’il n’y a que l’agriculture qui les en- 
tretienne et qui les soutienne , et que loin de contri- 
buer politiquement à l’avantage de l’agriculture , elles 
occasionnent des restrictions et des monopoles. » 

* 

( Note 12 , page 345. ) 

* 

Sur l’origine et les révolutions de Milan. 


•«f 



î 


L’histoire de cette ville comprend la plus grande par- 
tie de l’histoire des révolutions d’Italie , sinon depuis 
sa fondation, au moins depuis la décadence de Rome. 
Le nom qu’elle eut d’abord n’est pas formé de medio 
et de land , comme beaucoup de géographes le disent 
après Léandre Alberti. L’étymoldgic latine de medio 
et amnes, ( milieu des rivières ) quoique inexacte, 
se rapproche pourtant de la véritable; car ce nom 
composé de medio ne l’est pas d 'amnes ; mais de 
lane ou hlan , que quelques peuples prononcent klane, 
et signifie eau, source d’eau , rivière ou ruisseau. 

( Voy .la Clef des Langues , tom. 1 . pag... ) Occupé par 
les Romains , l’an de Rome 53 1 , Milan fut entouré 
de murs; et, de simple village qu’il était, il devint un* 
gros bourg , puis une grande ville, que quelques uns 
des empereurs d’Occident préférèrent i Rome même, 
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pour y résider avec leur^our. Lorsque les Ostrogotes 
la prirent et la reprirent , elle dut être fort grande et 
fort peuplée , s’il est vrai qu’en la reprenant après 
qu’elle se fut révoltée , il y périt par le fer et par la 
faim, 3oo,ooo personnes. 

Sous les Lombards, elle parut moins importante 
qut^Pavie ; mais à la chute des rois Carlovingieus , qui 
avaient succédé aux Lombards , elle se releva si hau- 
tement q^ , dans les xi et xn e siècles , elle fut en état 
de mesurer ses forces avec celles de Frédéric Barbe- 
rousse. Les désastres quelle éprouva sous cet empe- 
reur sont peut-être exagérés, lorsqu’on raconte qu’il 
la rasa , la brûla , et y fit semer le sel , pour qu’elle ne 
pût plus renaître de ses cendres. On la voit trop tôt 
redevenue grande et puissante, pour se persuader 
qu'elle eût été totalement détruite et presque anéantie;, 
hormis qu’ou la suppose toute bâtie de bois. 

Les archevêques acquirent ou reprirent du vivant de 
Barberousse, et sous ses successeurs, une grande in- 
fluence dans le gouvernement temporel. M is en même 
tems quelques familles puissantes , par des moyens 
différens , attirèrent à elles l’autorité principale. La 
première s’appelait délia Torre ( Turriani , par ceux 
qui écrivaient en latin leur chronique ) , sans doute 
parce que ses habitations étaient distinguées par une 
tour , la seule, ou la pins haute et la plus remarquable 
de toutes celles qu’on avait bâties dans l'enceinte ou 
près des murs ou des portes de la ville. Avant la gran- 
deur des Visconli , quatre autres familles , des plus 
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nobles et puissantes , celles de Pirovane, deCastiglioue, 
lie Lampugnani,de Settala, ayant beaucoup de crédit, 
faisaient élire évêques des cadets de leurs maisons , et 
gouvernaient l’Etat en concurrence lune de l’autre^ 
et plus encore en concurrence de celle de la Torre; 
C’était le clergé qui élisait l’archevêque , lorsque l’Em- 
pereur ou le Pape ne s’en mêlaient pas. Les de la Torre 
s’en avisèrent trop tard. V ers l’an 1 260 , une famille 
qu’oa n’avait pas comptée parmi celles capables de 
disputer la prépondérance dans le gouvernement, de- 
vint tout à coup rivale des principales et dominantes. 

Oïlion Visconti, fils ou descendant d’un bourgeois 
tout au plus d’un simple gentilhomme, bailli d’un petit 
district, avec le titre de vicomte , vice-comcs , lieu- 
tenant du comte ( comme si on disait vice-gouver- 
neur ) , était alors çliauoine d’uns collégiale , dans le 
village de Désio, sur le Lac Majeur. Il s.* trouvait à 
Milan lorsque le cardinal ( Octavien Ubaldin y alla 
comme légat à latnre d’Urbain IV , avec la toute- 
puissance pontifie le. Le légat , sans laisser procéder h 
l’élection du successeur de Guillaume Ruzolio, parla 
mort duquel le siège archiépiscopal venait de vaquer, 
nomma Othon Visconti archevêque, et l’installa sans 
opposition en 1261 (1). Othon avait un neveu nommé 
Mathieu, homme résolu autant qu’ambitieux ^l’oncle 
n’eut pasde peine à lui confier le commandement de la 
fopce armée dont il pouvait disposer. Ce Mathieu Vis- 
conti, qui fut ensuite surnommé le Grand, après lamorl 


(i) Ugheili Italia sacrai T. 3. 
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de son oncle, fit élire archevêques , l’un après l’autre jj 
deux étrangers, qui ne l’embarrassèrentpoint dans l’ad- 
ministration. Mais lorsque le second mourut, il ne put 
empêcher les délia Torre de faire élire un de leurs 
parens , appelé Casson , dont la mort imprévue, causée 
par une chute de cheval , laissa sa famille exposée à la 
persécution de la famille rivale. Mathieu Visconti 
l’extermina effectivement, de manière qu’il ne fut 
plus question d’elle dans Milan, quoique plusieurs 
de ses individus , réfugiés dans des pays étrangers , 
aient laissé de la postérité , qui subsiste probable- 
ment encore aujourd’hui. Mais ce fut encore à l’aide 
de la crosse archiépiscopale que les Visconti s’affermi- 
rent dans la souveraineté de leur patrie. Un petit- 
neveu de l’archevêque Othon l’obtint après Casson 
délia Torre ; et non seulement s’empara du' gouver- 
nement de l’Etat qu’avaient formé ses ancêtres , mais 
ill’agrandit davantage , en se faisant déférer la sou- 
veraineté de Bologne , fet d’autres villes de la Roma- 
gne. 11 les gouverna d’accord avec son frère Luchino. 

A leur mort , l’État fut partagé entre les fils de ce der- 
nier, au risque d’être détruit. Il fut réuni , rétabli, et 
considérablement augmenté par Jean Galeas , qui se 
débarrassa fort habilement de son oncle Barnabé et de 
ses cousins. 11 s’empara de tout ce qu’avaient possédé 
son oncle , l’archevêque Jean , et Luchino son père. 
C’est sous lui que Milan devint la capitale d’un véri- 
table royaume, quoique relevant, pour la forme , de 
l’empire d’Allemague. 

Deux princes, chefs des deux premières monarchies 



Digitized by Google 



NOTES: \ , 387 

♦ 

<àe PEarope, fous deux également faibles, mais par 
des raisons différentes , contribuèrent à l’agrandisse- 
ment de cet heureux Jean Gaieas Visconti. Jean, roi 
de France , en lui donnant sa fille Isabelle , et pour dot 
la seigneurie d’une terre appelée P'ertu , avec le titre 
de comté ,1e mit en quelque façon au rang des princes. 
L’empereur Wenceslas , qui lui vendit la dignité et 
le titre de duc, l’émancipa, d’autre côté, de la subordi- 
nation réelle à l’empire. Ce Jean Gaieas Visconti de- 
vint ainsi , non pas égal en titre, mais plus puissant en 
réalité que les plus grands rois de son teins. C’est à lui 
que le Milanais doit ce qui attire encore le plus la curio-\ 
sué , et fait l'admiration des voyageurs , le château , le 
fameux dôme de la capitale, et la chartreuse de Paviei 
Cependant, à sa mort, ce vaste et puissant Etat fut de 
nouveau partagé entre ses fils. Réuni ensuite sous le 
second, qui fut Philippe-Marie, il retomba encore 
dans une espèce d’anarchie ; il devint l’objet de la eu-, 
pidité de plusieu r s prétendans , et le sujet de plusieurs 
guerres en Italie, pendant trois siècles entiers, depuis 
457 , jusqu’à la paix d’Aix-la-Chapelle de 1748 Phi- 
lipp. -Marie, troisième et dernier duedesa race, n’ayant 
laissé qu’une fille naturelle, mariée à François Sforcè, 
donha à celui-ci un titre , et quelque, moyen de s’em- 
parer de la principale partie de l’Etat, tandis que la 
sœur légitime du môme Philippe-Marie, Valentine 
Visconti , mariée au duc Louis d’Oçléans , porta à 
Louis XII , leur peti'.-fils , un plus spécieux titre p<fur 
prétendre à la succession II est inconcevable qu à la 
mort de Philippe-Marie , il ne se soit présenté aucun 

25 » 
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des descendans de cette foule de plus de soixanie-dîi 
Yisconti qui avaient accompagné, comme parens, le 
convoi funèbre de Jean Galéas, ni aucun représentant 
de ces trois ou quatre fils de Barnabe, qui s’étaient 
réfugiés dans des pays étrangers, lorsque Philippe- 
Marie les fit prisonniers et les cbassa. 

• ( Note i3 , page 248 . ) 

Etymologie de Corne. 

* > 

Le mot grec Rome , K»,»*, signifie bourg ou village^ 
et passant du générique au spécial , il est devenu 
le nom propre de la ville de Corne, comme Pola , 
neA* , l’est devenu de l'ancienne capitale de I’Istrie. 
Si ce sont les Teutons qui ont donné le nom à la ville de 
Come,il a dû être pris pour signifier rendez-vous + 
venez, venez-y ; car Kommen , en allemand , vedt 
dire venir. 


( Note 14 , page S5i. ) 

~ I ’> / » - ». * '* * , 

Sur l’origine de Mantoue. 

Les Historiens , les géographes , même les mo- 
dernes , n’ont fait que répéter les fables ancienne» 
touchant l’origine de Mantoue , que Virgile attribue k 
la nymphe Manlo , personnage purement poétique. 
Ut nom de cette ville , autant qu’on le conjectura 
par les rqstes de la langue étrusque , de la celtique , 
et de l’ancienne teutoniquè , peut signifie*: également 
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, une construction qui couvre, un certain espace de 
terrain , un local quelconque , et l’embouchure ou 
la stagnation d’une rivière. Dans l’un et dans l’autre 
sens, ee nom a pu être pris pour indiquer les pre- 
miers édifices qu’on a construits sur une pièce de 
terrain qui s’élevait faiblement hors du lac , du ma- 
rais que forme le Mincio, sortant de Ja vallée qui sé- 
pare les Alpes Rliétienrjes des Lépontiennes. Il n’est 
pas à douter que ce ne soient les Gaulois ou les Etrus- 
ques qui l’ont fondée ; mais il est impossible de décider 
à laquelle de ces deux nations on doit en faire hon- 
neur. On ne sait pas non plus en quel tems les Ro- 
mains l’ont occupée ou conquise ; parce que les détails 
de leurs premières guerres contre les Liguriens et 
contre les Gaulois Cénomames et Iusubriens , peu- 
ples confinant avec le Mantouan , nous manquent tota- 
lement. 

Ç ^ ote page 269. Voyez Section 20, §. III. ) 

( Note 16, page 3 o 5 . ) 

Sur le progrès des lettres dans le Haut-Piémont . 

La province, aujourd’hui l’arrondissemeut de Mon- 
dovi , soit par une plus forte vivacité d’air , soit par 
lessuites de la culture qu’Emmauuel Philibert y avait 
encouragée , vers le milieu du xvi e . siècle, en y trans- 
férant 1 université de Turin, produisit, entre la fin du 
xvn e . et le commencement du xviii®. siècle , sous le 
règne de Victor Amédée II , des hommes de grand ta- 
lent qui ont figuré dans la littérature, dans les sciences. 
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dans la magistrature , dans le ministère ,«en conenr- 
rencc des Niçards , qui ont précédé tous cenx de» 
autres provinces du Piémont. Mais , sous le règne de 
Charles Emmanuel lli, ce fut Saluces qui se distingua 
particulièrement. Dans un des mémoires que l’auteur 
du présent ouvrage lut à l’académie de Berlin , et qu’il 
fit imprimer en 179$. , sous le titre de Considéra- 
tions d’un Italien sur l'Italie, il existe une n He 
qu’on ne sera pas fâché de trouver ici. Elle prouve 
les progrès qu’avaient faits , dans cette partie du 
Piémont , les études , et tous les genres de science 
et de littérature. 

* J’ai connu dans ma jeunesse trois sénateurs ou 
conseillers de justice dans le tribunal supérieur \ 
Calza , Viale et Paoletli ; un abbé Marucchi , 
mort évêque d’Acqui; un abbé Calza , président du 
collège de la Superga; l’abbé Buglioni, grand-vicaire 
de trois archevêques de Turin, qui tous étaient de 
Saluces : un comte Buglioni , premier professeur de 
médecine à l’université de Turin ; deux Signoretti , 
professeurs , l’un de théologie et l’autre de rhétorique 
au collège royal de Saluces ; un autre théologien y 
nommé lsasca , professeur à Fossan. Je connais de 
yivans, natifs de Saluces, l’abbé Eandi , professeur 
de physique à l’université de Turin ; l’avocat D. Jo- 
seph délia Chiesa, professeur du droit-canon à celle 
de Sassari ; un chanoine Revelli , professeur de théo- 
logie et préfet des écoles dans sa patrie ; MM. Vassalité t 
Garmagnano , l’un professeur de philosophie, I autre 
debelles-lettres à Tortone ; M. Malacarue , profes- 
seur à l’université de PavicJ » 
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« Voici encore les noms de huit ou dix autres , qui 
seraient devenus facilement professeurs , s’ils n’eus- 
sent point été appelés à des places plus considérables 
dan# la magistrature ou dans l’église. M. le comte de 
Peyretti , actuellement premier président et ministre 
d’état ; M. l’évêque de Tortone, son frère; M. l’ar- 
chevêque de Sassari , ci-devant père Délia Torrc , 
Augustin; deux pères Radicati, Dominicains, un supé- 
- rieur du couvent de la Minerva à Rome, l’autre arche- 
vêque d’Al^ticri ; l'abbé Maruntin , chanoine de l'é- 
glise métropolitaine de la même capitale , l’un des plu# 
beaux esprits que l’on connaisse dans la classe cano- 
nicale ; ils sont tous de Saluces , ainsi que le comte Ca~ 
landra, intendant de Coni. Tro ; s poètes de mérite et 
d’âges différens, l’abbé Balbis, M. Pclico et l’improvisa- 
teur Fignola, sont de la même ville. Je ne sais si made- 
moiselle Diodata Saluzzo , connue comme poète plus 
que ceux-ci , est née à Saluces ou à Turin ; mais M. le 
comte de Saluces, son père , président de l’Académie 
des Sciences , y est né certainement , ainsi que lo 
cotnie Ferri, mort il y a trois ans , intendant-général , 
ou, comme on dirait ailleurs, ministre des finances. 
Mais l’homme célèbre qui fait honneur à cette ville, 
autant qu’aucun de ceux que je viens de nommer, est 
M. J. -B. Bodoni , directeur de l'imprimerie de Parme, » 
On pourrait ajouter, comme supplémenta cette note , 
que , dans le même tems que vivaient ceux qui y sont 
nommés, tous nés â Saluces, cinq ou six autres pro- 
fesseurs;, magistrats ou employés économiques, fort 
distingués, chacun dans son genre, étaient nés ,à peu 
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de lieues de la capitale du Marquisat. Ce sont , le séna* 
teur Lombard , né à la Mante ; le professeur de droit 
canonique , abbé Bou , à Verzol; le professeur d’élo- 
quence latine GoffredoFranzioi, et l’interidant-général 
des finances, président Gi imes, à Costigliole, sur la 
Wraïta , à une lieue de Verzol. Il est encore à propos 
de remarquer, suivant l’objet de ce tableau , que tous 
ces lieux, villes, bourgs ou villages, sont 6ur la droite 
du Pô, et tiennent plu ôt à la Ligurie, aux Basses- 
Alpes, où l’esprit national est assez différent de celui 
des li.ibitans de la rive gauclie , qui est l’ancien et 
propre Piémont , comme il est dit, ù son lieu. Voy. 
Section i , §. II. 

Dans une des Pièces diverses , servant de suite aux 
Considérations sur l ltalie , adressée à M.Jean Gberard 
Derossi, littérateur romain, l’auteur parlant des pein- 
tres piémontais , observe qu’exeepté Bernardin Lar 
nino ,de Verceil, ou plutôt de la Vallée de Sesia, aucun 
d’eux n’appartient au Piémont propre, étant tous 
Astesans, Monferrins , ou Liguriens, de pays attenant 
aux Apennins plus qu’aux Alpes. 

( Noie 17 , page 317. ) 

Sur le caractère martial de 'quelques peuples dç 
lEtruriç. 

: ' • i 

S 

Des quatre ou cinq peuples Etrusques puToscans, 
pn y comprenant les habitans de Pérugia , celui qui 
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a montré plus de férocité martiale , est le Pisan. 
Il le fit voir dans le vi e . siècle de Rome , lorsqu’il 
soutint ou repoussa les attaques des Liguriens , 
et en les attaquant; puis, dans les su®, et xm 9 , 
siècles de l’ère chrétienne , durant les longues 
guerres contre les mêmes Liguriens , appelés depuis 
Génois. Pise résista long-temps avec yigueur aux 
Florentins , ou , pour mieux dire , aux troupes que 
ceux-ci soudoyaient ; et , quoiqu’elle n’ait pas produit 
des Condottieri comme Perugia , ni donné des soldats, 
des généraux aux armées impériales et espagnoles , 
somme en ont donné Modène , Bologne , Vérone et Vi- 
çence , ni aux armées françaises , comme Arezzo , on ne 
peut pas disconvenir que ce canton de la Toscane n’ait 
donné des preuves d’un caractère plus martial que n’en 
doniyt le Florentin. L’auteura traité assez complètement 
ce sujet dans ses Mémoires sur les traces anciennes du 
caractère des nations modernes (i) , où il n’a pas manr 
qué d’examiner quelle exception peuvent faire à l’ob- 
servation générale, Giovanni de Medicis, père du pre- 
mier grand duc de Toscane, les Strozzi , qui ont servi 
en France avec distinction, et ce François Ferrucci , qui 
défendit vaillamment Florence contre l’armée impé- 
riale et pontificale de Charles-Quint et de Clément VII, 
Commandée par le prince d’Orange, 


(i) Dans les volumes de l’Académie de Berlin , des années 1793 
•t suivantes. 



3 f )4 NOTES. 

( Note 18 , page 327. ) 

Sur quelques hommes illustres dont s’honore la 
ville de Padoue. 

Dans les Considérations d’un Italien sur l’Italie , 
imprimées à Berlin en 1792,, onlit , au sujet des habi- 
tans natifs de Padoue^ les articles suivans 

« Cette patavinitê qu’Asinius Pollion trouvait dans 
Tite-Live, consistait-elle dans le choix ou dans l’arran- 
gement des mots? Les deux passages de Quintilien , 
qui nous a conservé ce singulier mot de Pollion , 
laisseront éternellement cette question indécise. Mais 
d’où vient cependant qu’on n’a jamais fait dç pa- 
reils reproches à Virgile ni à Pline , et bien moins à 
Catulle ni à Cornélius Nepos , qui étaient aussi bons 
provinciaux et gaulois que Tite-Live b tait Vénitien? » 

« Caligula , qui voulait ôter les images de Virgile et 
de Tite-Live des bibliothèques , paraît bien avoir eu le 
goût gâté. Certainement , s’il avait lu Ovide , Lucain et 
Properce, il ne serait pas étonnant que Virgile fût pour 
lui trop simple , trop sage , et même peu riche de 
son fonds. Par une semblable raison , le caractère 
honnête et la crédulité de Tite-Live, ses descriptions 
et ses harangues- affectaient moins le goût blasé de ce 
prince, que les portraits piquans de Velleius Pater- 
culus. » 

« Pielro d’Abano , né dans le même bourg où l’on 
croit que naquit Tite-Live, fut un savant distingué 
dansson siècle. Il n’est pas dit si scs parens étaient aisés 
eu pauvres; mais l’on sait qu’il était sorti jeune de son 
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pays natal dans un tems où Padoue n’était ni tranquille, 
ni heureuse ; qu’il voyagea beauroup,et qu’il s’arrêta 
à f université de Paris ,, où il fut reçu docteur en mé- 
decine. Il la professa ensuite avec éclat, aussi bien 
que La philosophie; mais les voyages et le séjour fait 
à Paris avaient donné .un autre tour d’esprit à ce 
Pierre A' Abano , ainsi qu’à Morfile de Padoue , fa- 
meux schismatique du xiv'. siècle. » 

« A Ibcrlin Mussato était un savant d’un autre genre 
que Pierre d’Abano. L’extrême pauvreté de sa fa- 
mille eut plus d’influence sur lui pour exciter son 
industrie , que n’en eut la richesse du pays pour le 
faire végéter dans l’inaction. Après avoir appris à lire 
et à écrire le mieux qu’il put , il gagna d’abord son 
pain en copiant les ledits des professeurs pour les 
écoliers riches et paresseux ; et ce fut par là qu’il 
devint ensuite «voc'.t habile, historien et poète, après 
avoir é é négociateur et en quelque sorte ministre de 
l’empereur Henri'VIl , et l’ame du conseil souverain 
de sa patrie. Mais pourtant , si on le compare à 
Æneas Silvius , qui fut , sous l’empereur Frédéric III, 
ce que Mussato avait été sous Henri VII, on y trouve 
- autant de différence de génie qu’il y en a entre le sol 
de Sienne et celui de Padoue. La vie et la littéra- 
ture de Speron Speroui , autre illustre Padouan , ne 
contrediraient pas ce que je viens de dire. » 

Quelques littérateurs de Padoue , entr’autres le 
célèbre abbé Cesarotti , ont trouvé que M. Denina ne 
rendait pas justice aux Padouans , et lui ont rappelé 
une foule de noms qu’il n’avoit pas cités, tels qu’un 
Capodilista , deux Cortusii , un Gaetano Loyato , un 
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Doruli-Orologio , un Papadopoli , le marquis Poleni , 
Facciolati , Pasini , Bartoli , etc. M. Deninît , dans 
une lettre qu’il adressa à M« César otti , lui observa 
que la plupart de ces écrivains , supposés Padouans, 
n’étaient pas proprement de Padoue , et que ceux 
qui en étaient, ne faisaient pas grande exception à 
l’observation générale, c’est-à-dire que les pays gras 
tels que le Padouan , produisent rarement des esprits 
subtils j des caractères énergiques , de grands auteurs. 

( Note 19, page 348. ) 

Sur les progrès que les arts ont faits à Venise. 

Dans aucun pays du monde la noblesse ne s’est 
illustrée autant qu’à Venise pjpp la culture des lettres y 
par la faveur et la protection accordées aux savans et 
aux artistes. L’origine , la condition primitive des 
nobles Vénitiens , et la nature de la constitution , ont 
sans doute inspiré ou entretenu cet esprit dans la 
classe patricienne. La noblesse commerçante a natu- 
rellement plus de propension à l etude, que n’en 
ont ordinairement les nobles militaires et les cour- 
tisans. Cela est d’autant plus étonnant à l’égard d’une 
ville située au fond d’un golfe , et naturellement sous 
une atmosphère assez pesante. 11 est Vrai qne l’humidité 
de la mfer est moins nuisible que celle des engorgemens 
des rivières. Outre cela , la qualité des alimens qu’in- 
troduisit à Venise le vaste commerce de l’Asie et 
de l’Afrique, le café sur- tout, doit avoir contri- 
bué aux qualités spirituelles des Vénitiens. Les arts 

gui servent aux commodités , aux agrfjmens delà vie, 

•. x 
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au luxe, ( indépendamment de la navigation, dans 
laquelle les Vénitiens ont excellé si hautement ) 
la verrerie, la quincaillerie, l’imprimerie, et tous 
les métiers qui ont rapport au théâtre , ont été à 
Venise en grande activité , et y ont été exercés avec 
succès, avec éclat,, plusieurs siècles avant qu’on 
parlât des manufactures de Paris et de Londres. 

( Note 20 . ) 

Contenant le passage d'Appien Alexandrin , au 
sujet de la conquête des Alpes par les Romains , 
cité dans la Section 20 , §• IV. 

Le passage d’Appien Alexandrin, que Simler, 
dans son traité de Alpibus , a. cité, en donnant la 
raison pourquoi les Alpes ont été fort tard soumises 
aux Romains, est le suivant , tiré d’une traduction la- 
tine dont on ne trouve point l’original grec. 

Et profecto mirum mihi videtur quùm tàm mu lice ma -* 
gnœque Romanorum copias contra Celtas , et lbefos Alpes 
pertransierintj cas nationet contempsitse. C. etiam Ccesa- 
rem felicissimum in bellisvirum pari modo eosneglexisse } 
quitta Celtas oppuguarct , et per decem ferè annos circa 
provinciàm hibernesset. Cœterum arbitrer hos viros adea 
quee elegissertt properantes de transilu Alpium dumtaxat 
cogitavisse . C. Ccesar circa Cclticam* moram ducens t et 
seditioni Pompejanœ qua hœc ipse sibi assumeret , fuient 
apponere cttravii. Eidetur insuper et llljTÎcum, et Celtas 
simul el gens non omnibus sedhis quœ ad Rofnanos perti- 
nerem preefuisse . — De Bello Jllprico , lib. i , pag. 120a. 
édit. Âmstcrd. , iu- 8 “. 
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RÉVISION SUPPLÉMENTAIRE , 


TENANT LIEU DAVIS AU LECTEUR. 


- Le premier fond de ce tableau a été composé pour 
servir de préliminaire à l’histoire du Piémont, qui 
fut imprimée à Berlin en 1^94 > traduite en allemand. 
En la refondant, e t la pr éseîi iânfSOns u ne autre forme et 
séparément,' on aurait dû , d’un côté, lui donner plus 
d’étendue , même en se borftant au seul Piémont et au 
Montferrat. Un ouvrage de ce genre , et sur le même 
sujet , sous le nom de Cokowa Reale de la maison 
de Savoie , par François-Augustin de la Cbiesa , évê- 
que de Saluces , composé et publié avant les acquisi- 
tions que les deux premiers rois de Sardaigne 
ont faites dans le dernier siècle, occupe deux vo- 
lumes in-4°- 

En l’imitant dans ses descriptions cborograplti- 
ques, j’aurais fait le double , et plus que le triple, 
si j’avais voulu nommer les familles ou les ÿidividus 
qui se sont illustrés depuis le temps que ce savant 
et patriotique prélat a composé ledit ouvrage. Et quel 
terme aurait ensuite eu mon travail, dès que j’ai 
cru à propos d’y comprendre la Lombardie ci-devant 
autricbieime , et tout ce qu’on appelait Gaule cisal- 
pinç et enfin toute la grande moitié de la péninsule ? 

La nouvelle formation des départemens, que l u- 



NOTES. 


390 

Bien de lu Ligurie à l’Empire Français amena , devait 
nécessairement faire transporter plusieurs articles 
des cinq premières sections à la section dix. -hui- „ 
tième , et les comprendre dans la description de la 
Ligurie , à laquelle le pays formant les arrondis- 
semens d’Albe , Àqui , Asti et Alexandrie , apparte- 
naient anciennement ; mais on n’était plus à tems. 
D’ailleurs, tout lecteur les arrange très-facilement, 
dans son esprit , à l’inspection seule d’une carte 
enluminée. La digression sur le caractère des Li- 
guriens , comprise dans la troisième section , serait . 
transportée à la fin du tableau dans la section qui 
comprend la Ligurie. 

A mesure que les événemens et les circonstances 
m’engageaient à étendre le plan de mon ouvrage , 
je me, voyais forcé de me restreindre dans chaque 
partie ; c’est pourquoi plusieurs villes, plus grandes 
et plus considérables que Turin , se trouveront dé- 
crites en des termes plus abrégés. Jè me suis , en 
général, borné à citer le .plus nécessaire ouitpe 
qui est le moins connu , m’en rapportant , pour le 
surplus , à ce que l’on trouve si facilement dans les * 

descriptions des voyages et dans les livres de géo- 
graphie, sur-tout dans ceux deM. Mentolle , gui laisse 
si peu de chose à désirer , et qju s’étend con- 
venablement dans la description des villes princi- 
pales. Comme cet estimable’ géographe, j’ai aussi 
cru inutile de nommer d’autres villages que xteux 
que l’histoire générale a dû, nommer à cause , de 
quelque grand événement qui y eut lieu, ou de ( 
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quelque homme célèbre , de quelque génie extraor- 
dinaire qui y reçut le jour. 

A quoi servirait l’énumération de cent cinquante 
villages que chaque arrondissement contient, ou Ië 
*iom des familles qui les ont possédés comme fiefs , 
ou 1rs ont habités , comme chefs - lieux des can- 
tons ? Je n’ai cependant pu me dispenser de rappeler 
quelques noms, lorsque cela pouvait servir à faire 
connaître le caractère des nations ,et ajouter quelques 
données à la notice statisnque-d* -pays ; car le carac- 
tère des habitans lui donne plus ou moins de valeur.; 

La partie statistique est peut-être en mesure prtH 
portionnée à la partie historique ou géographique* 
On s’est fondé essentiellement sur les dénombremens 
faits avant les révolutions qu’a éprouvées k Haute- 
Italie depuis 1796. 

Quant à cette partie du T;.bleau qui tient k la 
statistique , je l’aurais peut-être traitée avec plus de 
détails, si j'avais vu plus tôt l’ouvrage que M, Jacques 
P^ücbct vient, dans ce moment, de donner au public. 
J’aurais sur-tout marqué avec plus de précision le 
nombre des habitans que l’on peut compter sur chaque 
lieue carrée de pays.^Cependant je pense que l’ar- 
ticle que je copie ici suffira pour la plupart des lec- 
teurs. « L’on a pu voir , dit-il , pag. 1 ?5 , dans l’analyse 
s statisti uct que nous en avons donnée , l’importance 
» de cette. conquête, sa richesse en population, en 
d tcrriftflrê pt en productions. En voici le résumé. 

Piémont, augmenté de quelques parties de 
» la Lombardie, offre une étendue territoriale de 
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» ï 108 lieues carrées; une p opalatjo’' de 1,879,746 in- 
» dividus ; ce q 11 d »nne 1696 habiuns par lieue 
» carrée : rapp >rt très-avantageux. » 

» Enliu , eu l’an 1 1 , les contributions directes 
y compris les 16 centimes additi mrn-Is par franc, 
ont donné 1 3,8 13,936 francs; ce qui fait une contri- 
a> bution, pir cbaq ic individu de tout âge et de tout 
» sexe , de 7 fra es 36 centimes. » 

Ce sont là des approoimations sans doute bien 
fondées, qui ne s’éloignent pas essentiellement de 
celles que je m’étais procurées lorsq ie , en 1 79.5 , je 
rédigeais ce Tableau dans la forme où il a été 
publié en allemand. I es impositions indirectes peu- 
vent facilement porter ces treize millions à quinze ou 
dix-huit. 

Les uoaveaux arrang^mens qui ont eu lieu derniè- 
rement, après la réunion de la républ que Ligurienne 
à l’empire Français, doivent diminuer la population 
et le revenu public de divers départemeus du ci-de- 
yant Piémont-, ou 27*. division , comme les avait 
diminués l’attribution du Novarais à la république 
Italienne. Cependant ce ne sont que Turin etConiqui 
s’en ressentiront. Les villes subalternes , les villages de 
leur arrondissement n'éprouveront pas dettfeiites pré- 
judiciables. Ce qu’on perdra du côté de TWin, par la 
diminution du commerce de cette place, on le ga' 
gnera du côté de Gènes. 

L état de Parme , depuis sa réunion décisive , 
tombe dans le même cas : la capitale perdra une par- 
tie de sa population et de ses ressources , devenant 

26 
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subordonnée aux établissemens économiques et Ju- 
ridiques de Gênes; mais plusieurs de ces districts, et 
le Plaisantin particulièrement, en éprouveront de l’a- 
vantage. 

Dans la description des Alpes, qu’annonce le titre 
de l’ouvrage, j’ai dû me borner à ce qui regarde 
l’Italie ou les provinces qui faisaient partie d’un Etat 
italien, et forment aujourd’hui les départemens du 
Mont-Blanc , du Lac Léman , et une partie de celui 
de l’Isère , c’est-à-dire la ci-devant Savoie. 

En parlant de ces montagnes , si intéressantes à tant 
d’égards , j’avois dans l’idée de faire quelques obser- 
vations sur le langage de leurs babitans , qui est , au 
fond, le même dans les montagnes qui touchent à la 
Dalmatie , sur le golfe Adriatique , et dans celles 
d’où sort le Var qui se jette dans la Méditerranée. 
Le fond de tous ces patois est tout aussi latin que l’est 
l’idiome toscan, et de tous les pays qui tiennent à 
l’Apennin , mais formé d’une manière diverse , par 
la différence du climat des Alpes et de celui de9 
Apennins. Cela m’auroit conduit à comparer l’accent 
ligurien avec celui des Calabrois ; à montrer le lan- 
gage vulgaire génois aussi différent du toscan et du 
provençaMkue du bergamasque et du vénitien. Il 
aurait fallu en même temps considérer la différence 
du piémontais , du milanais, du vénitien, et même nue 
diversité assez remarquable entre ceux-ci et les dia- 
lectes modénois, bolonois , et ferrarois. Qu’on me 
permette de m’en rapporter sur cela aux observations 
que j’ai faites dans uti Ouvrage particulier , où l’on 
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peut voir à quoi tiennent et la ressemblance et la di- 
versité des différens dialogues italiens (t). 

En relisant les épreuves imprimées, on a remarqué 
quelques variations dans l’orthograpbe des noms , que 
la différente manière adoptée par les écrivains et les 
imprimeurs occasionna. Loin de prendre la peine d’é- 
carter ces variations , on a pensé qu’il n’était pas inu- 
tile de les laisser subsister, puisqu’on trouve ces noms 
écrits par les uns d’une manière , et par les autres d’une 
autre, comme Dora et Doirc, Feneslrelle et Feues - 
trelles , Milanais et Milancz , Stura et Sture, TiroTais 
et Tyroliens , Wenceslas et Vinceslas , JVraila et 
Traita. On abandonne à l’indulgence du lecteur 
quelques fautes de copie ou d’impression qui n’al- 
tèrent pas le sens ; on notera ci-après celles qui le 
confondent, ou qui peuvent faire méconnaître les 
pays ou les hommes qu’on a eu occasion de nommer- 


(1) Voy. la Clef des Langues , ou Observations sur l’origine et la 
forn ation «les principales langues qu'on parle et qu’on écrit en 
Europe. 

FIN. * 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Page XXVIII , au bas de la page, manquent ces mots : Ecrit i§ 
Paris , îû d’août i 8 o 5 ( 28 thermidor.) 

Page 5 , ligne 2 j qu’elle , lisez qui la. 

Page 2_> ligne' 4 j qui est, lisez qui était. 

Page 23 , ligne 25 , au milieu , lisez : sur la gauche de la rivière non, 
loin d’Exilcs, sur une montagne qui sépare ia vallée de Stura 
de celle du Cllison, est un site militairement remarquable, 
nommé I’Assieta , à l’attaque duquel le comte de Belle-Isle, 
frère du célèbre maréchal de ce nom , fut tué en 1747- 

Page 28, ligne it , montagne de Crissolo, lisez montagne. C’est 
à Crissolo. 

Page 56j ligne 3 , Alban , lisez Saint-Alban. 

Page 62 , ligne 12 j de voir passer , lisez de le voir passer. 

*Page roi, ligne 1 2 , Cartosio , lisez Carrosio. 

Page 114, ligne 28, T urin , lisez T rin. 

Page i 36 , ligne 14, confient, lisez confluent. » 

Page 188 , ligne 28 , grationœ , lisez gratianœ. 

Page a 38 , ligne , Beloch , Blanjeni, Calderavi , lisez Balocchi , 
Blangini , Calderari. 

Page 247, en note, AEFRISI, lisez A. F. FRISI. 

Page 277 . ligne 2, Serio, lisez Panaro. 

Page 222, ligne 3 , historiens, florentins, lisez historiens florentins. 

Dans la note ia_, page 384 > ligne a 3 , après Ollion Visconti , arche- 
vêque, à la place de, et il l’installa sans opposition en 1261, il 
faut dire : Il fit confirmer l’élection par Je pape. Mais il trouva , 
pour l’installer , une si forte opposition, que l’archevêque élu 
passa quinze ans en exil , en voyage , en détresse , sous les 
quatre pontificats d’Urbain IV, Clément IV, Grégoire X et 
Innocent V. Il dut même s’armer, et Se mettre à la tête d’une 
troupe de ses partisans pour prendre possession de son arche- 
vêché et entrer dans Milan. Voyez Volpi Istoria di Visconti , 
lib. ty. Ycrri Istoria di Milan , lib. x. 
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